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l’édition du BSr en 2008 renoue avec une publication 
particulièrement symbolique et révélatrice du rôle du Ser-
vice régional de l’archéologie dans le développement et 
la cohérence des études sur le long terme. les volumes 
attendus des années 2003-2007 sont en cours de prépa-
ration et leur réalisation est une priorité du service.
la composition de celui-ci est marquée, surtout depuis 
2003, par un effondrement de son effectif. la modeste 
amélioration de 2005 porte l’équipe à quatorze personnes 
jusqu’à aujourd’hui. cette situation alarmante place le 
service des Pays de la loire parmi les plus démunis de la 
métropole. ce déficit s’accompagne d’une forte mobilité 
des agents scientifiques, conservateurs et ingénieurs, qui 
ajoute à la complexité du bon fonctionnement structurel 
de l’équipe engagée depuis 2002 dans la mise en oeuvre 
d’une politique préventive nationale ambitieuse. l’arrivée 
d’une ingénieure d’études mais également le départ d’une 
conservatrice du patrimoine en 2008 confirment cette sin-
gulière tendance.
Dans une région où les études préventives ont reposé 
sur les seules capacités de l’inrap et des services terri-
toriaux de mayenne et du maine-et-loire, j’observe que 
mon prédécesseur et ses collaborateurs ont su affronter  
avec lucidité la mise en place des nouveaux dispositifs 
réglementaires. en parallèle, le relatif éloignement du pôle 
de recherche de rennes et l’absence de cursus univer-
sitaire en iiie cycle à nantes n’ont certainement pas fa-
cilité l’ancrage régional de jeunes chercheurs, malgré le 
fonctionnement d’un master Pro exemplaire et des ensei-
gnants de surcroît investis dans la recherche.

Aménagement du territoire et archéologie préventive

les difficultés économiques nationales expliquent cer-
tainement la baisse brutale du nombre de dossiers 
d’urbanisme instruits par le service en 2008. la réduction 
est de l’ordre de 35 % et affecte essentiellement les pro-
jets de lotissements et de ZAc. les aménageurs auraient 
réagi dès les tensions financières du second semestre 2007 
et suspendu ou abandonné un nombre important de pro-
jets. les prescriptions de diagnostic restent en revanche en 
nombre équivalent à celui de 2007 et la surface totale est 
même très supérieure. ces chiffres prennent en compte 
le dossier exceptionnel de la lgv le mans-rennes et il 
faut retenir que les prescriptions courantes représentent  

832 ha sur un total de 1810 ha. les surfaces inférieures à  
1 ha représentent 41 % des arrêtés prescrits en 2008, hors 
lgv, 38 arrêtés concernant des prescriptions supérieures 
à 10 ha.
les équipes de l’inrap ont exploré une surface de l’ordre 
de 600 ha correspondant à la réalisation de 71 diagnos-
tics et les services territoriaux ont assuré pour leur part 
deux opérations en mayenne et une seule en maine-
et-loire. cette reconnaissance des sites a entraîné la  
prescription de 36 arrêtés de fouilles préventives. Signalons 
enfin l’obligation pour l’inrap de déprogrammer plusieurs 
opérations de sondage qui avait été prévues au cours du 
quatrième trimestre.
la répartition géographique des diagnostics réalisés 
traduit la différence entre les stocks départementaux de 
prescriptions vraisemblablement directement liés aux taux 
d’urbanisme des territoires administratifs. la carte des 
prescriptions archéologiques serait donc fort logiquement 
conforme à la consommation foncière dans les Pays de 
la loire. en 2008 ce sont effectivement les départements 
de loire-Atlantique, du maine-et-loire et de vendée qui 
regroupent 81 % des diagnostics. les archéologues 
de l’inrap s’y trouvent plus régulièrement sollicités pour 
exécuter les sondages préalables. le niveau annuel de 
réalisation des fouilles préventives est en revanche influ-
encé par des paramètres plus complexes : calendrier des 
aménagements nécessitant une fouille préventive, coût 
de cette fouille préventive, disponibilité des opérateurs. 
contrairement à ce qui est observé pour les diagnostics, 
le maine-et-loire est le siège du plus grand nombre de 
fouilles avec une douzaine d’opérations devançant net-
tement la loire-Atlantique (5 fouilles) et les trois autres  
départements qui n’ont été le siège que d’une seule opéra-
tion. cette redistribution des chiffres s’explique effective-
ment par la place occupée en 2008 par les nombreuses 
fouilles engagées sur le tracé du futur tramway d’Angers.
globalement, la programmation annuelle des fouilles 
préventives se caractérise par un bon niveau de mobili-
sation des opérateurs qui en ont réalisé une vingtaine et 
engagé trois autres se poursuivant au cours de l’année 
suivante. une trentaine de prescriptions de fouille ont été 
reportées sur l’exercice 2009.
un grand nombre de prescriptions préventives ont né-
cessité un cadrage important dû à la complexité de 
leur mise en oeuvre et aux enjeux patrimoniaux qu’elles  
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représentaient. Dans les grandes villes, des projets com-
me ceux du tramway à Angers, du quartier neptune à 
nantes ou de la Place des Jacobins au mans sont très 
représentatifs des problématiques auxquelles fut con-
fronté le service. en contexte rural, la préparation des 
fouilles sur le tracé de la rn 162 en mayenne ou de celles 
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agit depuis de nombreuses années avec le cnrS sur le 
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ment reçu un avis favorable de la DrAc et son agrément 
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Archéologie programmée
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loppement de projets originaux et à enrichir la collabora-
tion entre chercheurs professionnels et bénévoles, par-

ticipant en cela à l’objectif de démocratisation culturelle 
de la recherche.
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2008. ce changement a affecté le socle principal de la 
programmation que constituent les fouilles, les prospec-
tions thématiques et les prospections inventaires. les 
budgets du service régional ont de surcroît accompagné 
ce mouvement puisqu’en 2008 le financement est au plus 
bas avec un total de 184 000 euros alors que le maximum 
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d’une importance nationale, et la conservation des restes 
osseux de faune mais aussi humains placent ce gisement 
au premier plan pour la connaissance de l’environnement 
du Paléolithique. le conseil général y envisage la créa-
tion d’une maison de site dédiée au patrimoine naturel et 
préhistorique de la vallée.
la recherche médiévale apparaît plus diffuse, trop peu 
marquée par des opérations d’envergure comme c’est le 
cas pour la période antique avec les grandes opérations 
pluriannuelles d’Allonnes (72), de rezé (44), le Pcr sur les 
agglomérations antiques ou plus récemment celui sur les 
villes du mans et d’Angers. l’investissement récent d’un 
étudiant de rennes sur le bourg castral de champtoceaux 
en maine-et-loire mérite cependant d’être souligné mal-
gré l’incertitude des investigations à long terme. la Pro-
tohistoire depuis plusieurs années est totalement délais-
sée par la programmation contrairement à la dynamique 
des années 1990 qui fut portée par l’université de nantes.  
Aucune prospection ou évaluation en sondages n’a profité 
des remarquables résultats des prospections aériennes 
ou décidé par exemple d’aborder les sites de hauteurs 
fortifiés.
les prospections thématiques sont orientées vers des 
sujets intéressant la Préhistoire, une seule accompagnant 
celle du territoire des Aulerques cénomans. les prospec-
tions inventaires dominées par la prospection aérienne 
paraissent enfin largement déconnectées des projets de 
fouilles programmées ou des prospections thématiques 
en cours.

Conservation et diffusion des connaissances

Dans le cadre du projet national de centres de con-
servation et d’études des mobiliers et des archives 
archéologiques, la DrAc a choisi d’orienter ses initia-
tives vers un réseau de sites départementaux. trois ter-
ritoires ont été dès cette année l’objet de concertations 
avec les grandes collectivités territoriales de la Sarthe, du 
maine-et-loire et de la loire-Atlantique. Dans la Sarthe, 
le conseil général, la communauté urbaine du mans et 
la ville d’Allonnes ont été sollicitées pour préfigurer une 
étude de faisabilité prenant en compte la présence d’une 
association œuvrant depuis de nombreuses années pour 
la recherche et la diffusion. en maine-et-loire, la ville 
d’Angers et le conseil général ont également abordé avec 
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les services de l’état les conditions d’une mutualisation 
des équipements et des chercheurs dans la perspective 
du déplacement prochain du dépôt de l’état vers un autre 
lieu dans l’agglomération angevine. en loire-Atlantique, les 
entretiens ont été largement orientés par le souhait de la 
ville de rezé de créer sur son territoire un centre de recher-
che valorisant sa collaboration avec l’université de nantes. 
les nombreux partenaires institutionnels et scientifiques se 
sont accordés pour considérer que le projet de cce appa-
raissait fort logiquement tributaire de l’installation du ser-
vice archéologique de la ville de nantes en 2009.
la diffusion des résultats telle qu’elle transparaît dans le bilan 
des demandes faites à la direction régionale des affaires 
culturelles depuis plusieurs années se révèle insuffisante. 
c’est un aspect de la programmation qu’il est urgent de 
corriger de façon significative. il faut cependant souligner 
le succès des journées régionales de l’archéologie qui se 
sont tenues à laval en 2008, organisées en collaboration 

avec le service de la mayenne et le service municipal de 
laval. le département d’histoire de l’art et d’archéologie 
de l’université de nantes a également organisé un colloque 
international sur la technologie des matériaux lithiques au 
cours de la Préhistoire. les chercheurs issus du domaine 
atlantique européen ont dressé un panorama renouvelé de 
la recherche en témoignant de l’originalité des études en 
cours.
en conclusion, la conduite de deux projets essentiels 
semble devoir s’imposer pour renouveler la cohérence 
des recherches préventives et programmées. le premier, 
avec l’ensemble des partenaires, doit dresser le bilan des 
connaissances. le second, conçu sur la base de ce bilan, 
est la production de zonages archéologiques traduisant 
territorialement les priorités de connaissance et de 
conservation souhaitées par l’état.

Guy SAN JUAN
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scientifique
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les travaux menés depuis 1998 dans la vallée de 
l’erve (53), par deux équipes rattachées à l’umr 6566 
du cnrS de rennes continuent de livrer non seulement 
des éléments remarquables sur la présence des groupes 
humains du Paléolithique supérieur dans l’ouest de la 
france mais laissent fortement envisager la conservation 
de niveaux anthropiques plus anciens dans les grottes. 
le cône d’éboulis précédant le porche de la grotte de 
la chèvre est l’objet d’une étude stratigraphique qui 
confirme que son relief est largement constitué par des 
déblais de fouilles anciennes. un mince niveau pléis-
tocène est cependant identifié au contact du socle. ces 
déblais issus des tranchées exploratrices ouvertes au 
XiXe siècle et au début du XXe siècle devant la grotte et 
à l’intérieur ont livré du mobilier appartenant au Paléo-
lithique moyen et supérieur. les lambeaux de paléosols 
conservés dans la grotte et vraisemblablement sur le 
replat devant l’entrée permettent de supposer qu’il existe 
encore plusieurs niveaux d’occupation témoignant de 
l’histoire des hommes fossiles en europe occidentale. la 
fouille de la grotte de rochefort est concentrée depuis 
plusieurs années dans la grande salle perpendiculaire 
au long couloir d’accès. elle porte sur des niveaux solu-
tréens parmi les mieux datés de france. la fouille montre 
la structuration d’au moins un niveau d’occupation avec 
vidange de foyer, déchets de taille et de boucherie, pla-
quettes gravées, industrie osseuse et lithique. le cœur de 
l’occupation se situerait, sous les sédiments, à l’extrémité 
du couloir emprunté aujourd’hui par les visiteurs. les 
relevés de représentations pariétales conduits par la se-
conde équipe dans la grotte margot démontrent la longue 
fréquentation de la vallée en révélant des figures artistiques 
attribuées au gravettien, au Solutréen et au magdalé-
nien. Parallèlement, les plateaux de la vallée sont l’objet 
d’études géophysiques permettant d’éclairer le réseau 
souterrain et d’évaluer les potentialités de découvertes 
de cavités occupées au Paléolithique. les spécialistes de 
l’art préhistorique qui ont visité en 2008 la grotte margot 
authentifient l’appartenance des gravures au Paléolithique 
supérieur et notamment la présence d’une figure féminine 
de type gönnersdorf-lalinde. l’importance scientifique et 
patrimoniale des recherches de la vallée de l’erve, révélée 
dès le XiXe siècle par les fouilles partielles de plusieurs 
cavités, et à partir de 1967 avec les premières études de 

roger Bouillon inventeur de la grotte mayenne-Sciences, 
ont conduit le conseil général et la communauté de com-
munes d’erve-et-charnie d’envisager prochainement la 
création d'un centre de recherche et d’interprétation dans 
le contexte de la vallée classée site natura 2000.
les études sur le Paléolithique s’enrichissent en 2008 
d’une opération programmée concernant le Paléolithique 
final dont on est en droit d’espérer des contributions 
scientifiques exemplaires. la fouille du site de La Fosse 
à Villiers-charlemagne, également en mayenne, devrait 
s’inscrire désormais dans la durée après avoir montré 
par l’évaluation de 2007 le bon état de  conservation des 
niveaux d’occupation. les concentrations d’outils et de 
déchets de taille ont été protégées par les alluvions de 
débordement de la mayenne. les agencements de blocs 
et de galets observés dans les sondages, d’emprise 
encore limitée, laissent supposer que les fouilles puissent 
délimiter une  aire d’habitat des derniers chasseurs du 
Paléolithique au tardiglaciaire.
il serait utile d’engager de nouveau une coordination de 
certaines prospections inventaires confrontées à des 
ensembles lithiques de surface attribués à la Préhistoire 
ancienne. les travaux menés dans le canton d’asnières-
sur-Vègre (72) continuent à identifier de nombreux sites 
pour lesquels l’évaluation des états de conservation pour-
rait être pilotée par un Paléolithicien.
les problématiques concernant le mésolithique sont 
délaissées même si les travaux en cours à villiers-charle-
magne sont susceptibles d’aborder la question de la tran-
sition Paléolithique-mésolithique.
les études sur le néolithique sont portées par un petit 
nombre d’opérations uniquement programmées. le 
thème de l’habitat est abordé par la fouille du village de La 
Motte à gréez-sur-Roc aux confins orientaux du dépar-
tement de la Sarthe. la poursuite des enregistrements 
en 3D des mobiliers et l’interprétation des embases de 
poteaux ont élargi la compréhension de l’habitat dont 
quatre bâtiments trapézoïdaux sont désormais identifiés 
autour d’une zone dépourvue d’excavations. ce hameau 
est attribué au groupe de chambon ou au cerny-
videlles du Bassin parisien. l’étude de l’enceinte de La 
Chevêtelière à saint-mathurin (85) s’est cantonnée en 
2008 au traitement des données dans la perspective 
d’une publication. le dossier des recherches sur ces 

préhistoire
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sites fossoyés mériterait d’être repris par un Pcr dans 
un souci de clarification chrono-culturelle et fonction-
nelle. la prospection thématique conduite par le cnrS 
de l’université de nantes sur les alignements du Pilier au 
gâvre (44) a permis d’en démontrer l’ampleur spatiale 
en validant l’installation de 85 blocs de quartzite sur près 
d’un kilomètre et de mettre en œuvre des enregistrements 
pour des datations oSl. la prospection thématique en 
mayenne des sites d’acquisition et de transformation de 
la dolérite initie vraisemblablement un projet de recherche 
prometteur. la prospection des filons-dykes de dolérite 
et des abords devrait permettre de localiser rapidement 
des contextes d’ateliers néolithiques ayant transformé 
massivement ce matériau et de mettre peut-être en évi-
dence des habitats spécialisés dans cette exploitation. Si 
de nouvelles études sur le mégalithisme ne me paraissent 
pas devoir être une priorité, autrement qu’en prospection 
thématique, le thème des habitats doit constituer un axe 
privilégié au centre de la reconnaissance des territoires.

protohistoire

antiquité

Parmi la douzaine d’études interrogeant la période 
antique, la recherche programmée se distingue par deux 
importantes fouilles pluriannuelles et trois Pcr dont les 
sujets s’attachent à des synthèses territoriales. Dans le 
domaine préventif, des diagnostics et une fouille préven-
tive à angers (49) en lien avec le projet de construction 
du tramway ont livré des indications ponctuelles mais 
précieuses sur la trame viaire du haut-empire. elles 
s’ajoutent à des découvertes précédentes du même type 
qui laissent envisager un décalage chronologique entre la 
conception d’un plan urbain dès la période augustéenne 
et sa réalisation sous le règne de tibère.
la fouille programmée du sanctuaire de La Forêterie à 
allonnes (72) a abordé pour la première fois les contextes 
du ier siècle antérieurs à la construction du temple. ces 
vestiges sont scellés par une épaisse couche de débris 
de craie de l’atelier du temple. une voie, une vaste cour 
limitée à l’ouest par un long mur curviligne, et quelques 
vestiges de bâtiments, difficilement interprétables, témoi-
gnent d’une monumentalisation des lieux dès l’époque de 
tibère. la fouille dirigée par une équipe du cnrS (umr 
8546, Paris Sorbonne) en collaboration étroite avec celle 
du cAPrA est à l’origine du développement d’un Pcr 
sur la cité des Aulerques cénomans. il s’attache aux prin-
cipaux marqueurs de l’activité au cours de l’Antiquité 
en Sarthe et vise plus particulièrement l’acquisition de  

Seules les opérations préventives alimentent la connais-
sance sur la Protohistoire régionale. ce constat est par 
ailleurs valable depuis plusieurs années. les opérations 
concernant l’âge du Bronze sont peu nombreuses et les 
découvertes peu spectaculaires ce qui n’enlève rien à 
leur intérêt scientifique. À saumur (49) au Petit Souper, 
la fouille d’un groupe de fosses a fourni un ensemble 
céramique du plus grand intérêt par la présence de plu-
sieurs vases d’affinités du groupe rSfo de l’est du Bassin 
parisien. un diagnostic à couëron (44) a révélé plusieurs 
enclos circulaires qu’il faut vraisemblablement attribuer à 
une nécropole tumulaire de la fin de l’âge du Bronze dont 
les tertres funéraires ont été détruits.
le premier âge du fer bénéficie cette année d’une série 
de résultats originaux et méconnus dans la région. le plus 
spectaculaire est certainement la mise au jour, en diagnostic, 
d’un habitat du hallstatt final sur l’éperon du bourg de 
mervent (85). les vestiges sont encadrés par les deux 
remparts successifs barrant le promontoire. ces derniers 
se plaçant hors emprise du projet de lotissement motivant 
l’intervention, la future fouille ne pourra vraisemblablement 
pas approfondir directement la question d’un village fortifié 
au vie siècle. À champtoceaux (49), les premiers sondages 
programmés sur l’enceinte castrale dominant la loire 
ont livré une unité stratigraphique renfermant du mobilier  
caractéristique du premier âge du fer. cette découverte 
laisse entrevoir là-aussi la présence d’une occupation 
importante sur un site de hauteur dès le premier âge du fer. 
moins inattendus, les vestiges d’activité saunière de la ZAc 
de Kerbiniou à guérande (44) livrent un corpus de pièces 
de briquetage dont l’analyse livre des informations inédites 
sur la typo-chronologie des ateliers. enfin, à luigné (49) sur 
le tracé du contournement de Saulgé-l’hôpital, quatorze 
fosses cylindriques ou piriformes, qu’il faut interpréter 
comme une batterie de silos enterrés, témoignent de la 
proximité d’un important habitat du vie siècle.
les découvertes pour le second âge du fer sont plus 
nombreuses. la découverte la plus spectaculaire est celle 

de la fouille d’entrammes (53) où plusieurs dizaines de 
greniers sur quatre poteaux, disposés en lignes parallèles 
attestent de la proximité d’une agglomération gauloise. on 
est enclin à établir un lien avec l’oppidum du Port Salut à 
1 km à l’ouest du site et avec la voie de rennes (condate) 
au mans (vindinum) qui franchit la mayenne en contrebas 
de l’éperon. ce vaste espace de stockage se situe en 
outre à la marge septentrionale de l’agglomération antique 
d’entrammes. une évocation particulière peut aussi être 
faite pour la fouille de la ferme gauloise du Cimetière aux 
Chiens d’angles (85). l’établissement enclos daté de la 
tène finale, partiellement délimité dans l’emprise de la 
fouille, renferme au moins neuf greniers sur poteaux plan-
tés. il s’agit certainement d’une enceinte accolée à une 
cour résidentielle qui se situerait hors emprise du projet 
de lotissement. les mobiliers de la tène D2 ainsi qu’une 
concentration de mobiliers datés du haut empire dans une 
portion du fossé témoignent, pour la première fois dans 
cette aire géographique, d’une continuité fonctionnelle 
entre les deux périodes dans ce type d’établissements.
les autres opérations, cinq diagnostics et une fouille à 
Ancenis (44), Angers et Avrillé (49), Blain, machecoul et 
Saint-hilaire-de-chaléons (44) complètent l’information 
sur la densité géographique des établissement ruraux 
de la fin du second âge du fer. l’enceinte de Beauséjour 
fouillée à angers-avrillé se distingue par une partition en 
cinq lots destinés certainement à des fonctions différentes 
comme le suggère la présence ou pas de bâtiments sur 
poteaux. occupé dès le début de la tène finale, l’habitat 
est définitivement abandonné avant la seconde moitié du 
ier siècle avant notre ère.
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tibère. la fouille dirigée par une équipe du cnrS (umr 
8546, Paris Sorbonne) en collaboration étroite avec celle 
du cAPrA est à l’origine du développement d’un Pcr 
sur la cité des Aulerques cénomans. il s’attache aux prin-
cipaux marqueurs de l’activité au cours de l’Antiquité 
en Sarthe et vise plus particulièrement l’acquisition de  

Seules les opérations préventives alimentent la connais-
sance sur la Protohistoire régionale. ce constat est par 
ailleurs valable depuis plusieurs années. les opérations 
concernant l’âge du Bronze sont peu nombreuses et les 
découvertes peu spectaculaires ce qui n’enlève rien à 
leur intérêt scientifique. À saumur (49) au Petit Souper, 
la fouille d’un groupe de fosses a fourni un ensemble 
céramique du plus grand intérêt par la présence de plu-
sieurs vases d’affinités du groupe rSfo de l’est du Bassin 
parisien. un diagnostic à couëron (44) a révélé plusieurs 
enclos circulaires qu’il faut vraisemblablement attribuer à 
une nécropole tumulaire de la fin de l’âge du Bronze dont 
les tertres funéraires ont été détruits.
le premier âge du fer bénéficie cette année d’une série 
de résultats originaux et méconnus dans la région. le plus 
spectaculaire est certainement la mise au jour, en diagnostic, 
d’un habitat du hallstatt final sur l’éperon du bourg de 
mervent (85). les vestiges sont encadrés par les deux 
remparts successifs barrant le promontoire. ces derniers 
se plaçant hors emprise du projet de lotissement motivant 
l’intervention, la future fouille ne pourra vraisemblablement 
pas approfondir directement la question d’un village fortifié 
au vie siècle. À champtoceaux (49), les premiers sondages 
programmés sur l’enceinte castrale dominant la loire 
ont livré une unité stratigraphique renfermant du mobilier  
caractéristique du premier âge du fer. cette découverte 
laisse entrevoir là-aussi la présence d’une occupation 
importante sur un site de hauteur dès le premier âge du fer. 
moins inattendus, les vestiges d’activité saunière de la ZAc 
de Kerbiniou à guérande (44) livrent un corpus de pièces 
de briquetage dont l’analyse livre des informations inédites 
sur la typo-chronologie des ateliers. enfin, à luigné (49) sur 
le tracé du contournement de Saulgé-l’hôpital, quatorze 
fosses cylindriques ou piriformes, qu’il faut interpréter 
comme une batterie de silos enterrés, témoignent de la 
proximité d’un important habitat du vie siècle.
les découvertes pour le second âge du fer sont plus 
nombreuses. la découverte la plus spectaculaire est celle 

de la fouille d’entrammes (53) où plusieurs dizaines de 
greniers sur quatre poteaux, disposés en lignes parallèles 
attestent de la proximité d’une agglomération gauloise. on 
est enclin à établir un lien avec l’oppidum du Port Salut à 
1 km à l’ouest du site et avec la voie de rennes (condate) 
au mans (vindinum) qui franchit la mayenne en contrebas 
de l’éperon. ce vaste espace de stockage se situe en 
outre à la marge septentrionale de l’agglomération antique 
d’entrammes. une évocation particulière peut aussi être 
faite pour la fouille de la ferme gauloise du Cimetière aux 
Chiens d’angles (85). l’établissement enclos daté de la 
tène finale, partiellement délimité dans l’emprise de la 
fouille, renferme au moins neuf greniers sur poteaux plan-
tés. il s’agit certainement d’une enceinte accolée à une 
cour résidentielle qui se situerait hors emprise du projet 
de lotissement. les mobiliers de la tène D2 ainsi qu’une 
concentration de mobiliers datés du haut empire dans une 
portion du fossé témoignent, pour la première fois dans 
cette aire géographique, d’une continuité fonctionnelle 
entre les deux périodes dans ce type d’établissements.
les autres opérations, cinq diagnostics et une fouille à 
Ancenis (44), Angers et Avrillé (49), Blain, machecoul et 
Saint-hilaire-de-chaléons (44) complètent l’information 
sur la densité géographique des établissement ruraux 
de la fin du second âge du fer. l’enceinte de Beauséjour 
fouillée à angers-avrillé se distingue par une partition en 
cinq lots destinés certainement à des fonctions différentes 
comme le suggère la présence ou pas de bâtiments sur 
poteaux. occupé dès le début de la tène finale, l’habitat 
est définitivement abandonné avant la seconde moitié du 
ier siècle avant notre ère.
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moyen Âge et époque moderne

les opérations concernant le moyen Âge et la période 
moderne sont les plus nombreuses et celles relevant 
de la réglementation préventive apparaissent très 
majoritaires. Parmi les fouilles, deux opérations 
intéressant le haut moyen Âge révèlent des vestiges 
exceptionnels pour la région. un habitat rural des Xe-Xie 
siècles à souterrains aménagés a été étudié à monfort 
(49) dans le cadre d’un projet routier. Quatre bâtiments 
sont matérialisés par une pièce semi-enterrée dotée 
d’un foyer ouvert ou d’un four appareillé en moellons 
de tuffeau. Des trous de poteaux signalent l’existence  
d’élévations au-dessus des pièces mais également 
accolées à celles-ci. chaque bâtiment dispose d’un 
souterrain accessible depuis la pièce enterrée. le 

volume des stockages, le mobilier métallique attestent 
d’un habitat rural occupant un rang intermédiaire entre 
la paysannerie et la noblesse.
Au marillais (49), la fouille programmée menée depuis 
2006 dans le contexte alluvial de la confluence entre 
l’evre et la loire continue de livrer des bois ouvragés 
attribués à un moulin hydraulique du Xe siècle qui devait 
se situer à proximité de la zone de fouille. la ruine du 
moulin et l’abandon des matériaux auraient contribué 
au comblement du bief par la vase dès le Xie siècle. le 
secteur aurait ensuite été assaini par l’apport massif de 
remblais renfermant uniquement du mobilier antique.
la fouille préventive de la rue du Brigandin à chéméré 
(44) met certainement un terme à l’exploration d’une 
nécropole du haut moyen Âge étudiée depuis 1967 
mais connue de longue date comme en témoigne le 
toponyme Carrière des Mérovingiens désignant une par-
celle limitrophe de la zone de fouille en 2008. le secteur 
étudié montre 170 tombes des vie-viie siècles disposées 
en rangées régulières. les défunts sont placés dans des 
coffres de bois ou en sarcophages. Quelques inhuma-
tions portent des parures et une sépulture d’enfant a 
livré une arme.
les fouilles préventives à angers rue d’Alsace et place 
du ralliement, en lien avec le projet du tramway, ont 
apporté un éclairage certain à la connaissance de la 
topographie religieuse médiévale. le chevet de l’église 
Saint-maimboeuf a pu être situé avec précision et 23 
sépultures témoignent de la vocation funéraire du sec-
teur entre les viie et Xive siècles. A proximité, place du 
ralliement, une fouille limitée à une centaine de mètres 
carrés, a permis d’étudier 46 tombes dont 27 inhuma-
tions en sarcophages ou en coffre de schiste qui se 
répartissent de part et d’autre des murs de la nef de 
l’église Saint-maurille très largement détruite au XXe siè-
cle. la forte proportion d’enfants doit être mise au crédit 
de l’attraction exercée par les restes de Saint-maurille 
déposés dans le sanctuaire.
la fouille programmée de l’enceinte castrale de champ-
toceaux (49) constitue sans aucun doute l’étude la 
plus originale attachée à la question de l’évolution des 
sites castraux. le bourg et le château sont abandon-
nés au Xve siècle et leurs vestiges seront épargnés 
jusqu’à aujourd’hui par l’urbanisme. la fouille en 2008 
a abordé en priorité  l’enceinte du bourg castral et a 
cherché également à qualifier certaines anomalies géo-
physiques enregistrées au cours des prospections de 
2007. les résultats montrent que l’enceinte urbaine qui 
était en élévation lors du siège de 1420 repose sur une 
construction plus ancienne contre laquelle s’appuient 
des niveaux renfermant de la céramique du ier âge du 
fer. l’ampleur du site et des élévations soulèvent évi-
demment la question des moyens et de la disponibilité 
des chercheurs. la poursuite de ces recherches dont 
on ne peut attendre que des résultats novateurs passe 
nécessairement par la structuration d’une équipe et la 
mise à disposition de moyens importants en mesure de 
répondre d’une part aux enjeux scientifiques mais égale-
ment patrimoniaux dans un contexte archéologique 
aussi bien préservé. Plus modestement, à machecoul 
(44) les ruines du château ont été l’objet de sondages 
préliminaires visant à reconnaître le tracé de l’enceinte  

données dans le milieu forestier. les prospections mag-
nétiques ont mis en évidence une zone de production 
sidérurgique composée d’une quarantaine d’ateliers ainsi 
que des édifices correspondant vraisemblablement à une 
villa mentionnée au XiXe siècle sur la commune de mont-
saint-Jean (72).
les fouilles de Rezé dirigées par l’archéologue munici-
pale et un enseignant de l’université de nantes explorent 
le lien entre Ratiatum et la loire. l’équipe, tout aussi plu-
ridisciplinaire qu’à Allonnes, s’est engagée en 2008 sur 
trois thèmes : la circulation et les secteurs artisanaux du 
quartier des entrepôts, les aménagements de berge, la 
géomorphologie et la caractérisation de l’espace navi-
gable local. l’aspect monumental du mur de terrasse 
longeant la berge est confirmé. la construction est 
datée de la seconde moitié du ier siècle. Si le quartier des 
entrepôts est abandonné au cours du iiie siècle, l’accès 
au fleuve est maintenu jusqu’au ve siècle à partir d’une 
rampe aménagée notamment avec les matériaux du mur 
de berge démantelé.
Deux Pcr sur les contextes urbains antiques témoignent 
du dynamisme de la recherche pour cette période. le pre-
mier, le plus abouti, sur les agglomérations secondaires de 
Bretagne et des Pays de la loire conduira prochainement 
à une publication de synthèse très attendue. le second 
Pcr envisage de dresser un bilan des connaissances sur 
les villes antiques du mans et d’Angers afin de dégager 
et d’expliquer les spécificités originelles et évolutives de 
leur urbanisme. ce projet important s’est limité en 2008 à 
l’avancement des études céramiques antiques du mans 
afin de contribuer au cadre chronologique de l’urbanisme 
et au canevas des approvisionnements céramiques de la 
cité.
le diagnostic de la ZAc Erdre Porterie au nord-est de 
nantes (44) a livré un réseau parcellaire organisé certaine-
ment en fonction de deux voies parallèles. il s’agit de l’une 
des dernières fenêtres d’observation de cette ampleur sur 
la commune. Près du littoral, à saint-michel-chef-chef 
(44) d’impressionnants amas de coquilles de murex attes-
tent probablement la présence d’un atelier d’extraction 
de pourpre. les études extensives sur ce type d’atelier 
sont tout à fait exceptionnelles et n’ont encore jamais 
concerné la région.

texte.indd   11 31/03/2010   15:03:16



12

masquée par des éboulis sur la quasi totalité de son 
tracé. la fortification est attribuée à la seconde moitié du 
Xiiie siècle. le plan masse établi à cette occasion replace 
dans le cadastre actuel le monument et positionne les 
cinq tours cylindriques. ces travaux préfigurent un projet 
de fouille programmée s’inscrivant dans une dynamique 
de recherche sur les châteaux qu’il me paraît urgent de 
voir évoluer vers des problématiques et une forme de 
coordination plus précises.
l’origine et l’évolution des manoirs, sujet généralement 
étroitement lié à l’étude des habitats aristocratiques en 
milieu rural est illustrée par une opération préventive impor-
tante à guérande (44). la construction d’un centre com-
mercial a permis de révéler la totalité des fondations d’un 
manoir des Xive-Xve siècles et de ses cours détruits au tout 
début du Xviie siècle. le domaine s’est installé dans un ter-
roir largement anthropisé par des systèmes d’enclos et de 
parcelles depuis l’âge du fer. une étude de bâti préventive 
à précigné (72) mérite également d’être évoquée par son 
approche exemplaire, certes fort limitée, des élévations 

d’un manoir élevé vraisemblablement au Xiiie siècle sur le 
site d’une motte circulaire témoignant dès le Xe ou le Xie 
siècle d’une création résidentielle ou militaire sur ce site.
Pour conclure, une mention toute particulière doit être 
faite du projet de prospection des pêcheries de vendée 
construites en pierres sèches sur l’estran. la reconnais-
sance pédestre, l’interprétation des clichés aériens mais 
également l’étude des archives ont révélé pour cette 
première année 180 aménagements sur les platiers roch-
eux. les écluses non dégagées à marée basse, repérées 
autour de l’île d’yeu ou de noirmoutier-en-île, sont très 
probablement parmi les plus anciennes et à mettre en 
relation avec l’essor monastique des Xie et Xiie siècles. 
cet état des lieux sera conduit durant plusieurs années 
et diverses méthodes d’enregistrement et de datation 
pourront être testées à la lueur des travaux menés dans 
d’autres régions notamment ceux poursuivis récemment 
sur le littoral bas-normand.

Guy SAN JUAN
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loire
Atlantique 

maine
et loire 

mayenne Sarthe vendée interdépartemental totAl

DiAg 25 19 5 9 16 74

SP 5 12 1 1 1 20

SD, fP, fPP 3 3 4 2 2 14

Pcr 1 2 3

Pi 1 2 1 2 6

Pt 1 1 2 4

BAt 1 1

Doc 1 1

totAl 36 34 11 16 22 4 123

pays De la loiRe

tableau de présentation général  
des opérations autorisées

et achevées en 2008

bilan
scientifique

2 0 0 8

voir la liste des abréviations en fin d'ouvrage
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PAyS De lA loire

loiRe-atlantique

carte des opérations autorisées

bilan
scientifique

2 0 0 8
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PAyS De lA loire

loiRe-atlantique

tableau des opérations autorisées

bilan
scientifique

2 0 0 8

n° n° de site commune, lieu-dit responsable (organisme) type époque remarques

1 440030046 et 
0047

Ancenis : la Blordière viau yann (inrAP) DiAg fer-hmA

2 44015 Ancenis : ZAc de la Savinière 1-2 Pétorin nicolas (inrAP) SP Proto-gAl

3 44015 Blain : 14 rue Aristide Briand Bellanger Patrick (inrAP) DiAg gAl

4 44015 Blain : rue de la frelaudais Barbeau Sandrine (inrAP) DiAg fer-gAl

5 44015 Blain : 41 rue de la Petite Arche Bellanger Patrick (inrAP) DiAg *

6 440400007 chéméré : rue du Brigandin gallien véronique (inrAP) SP hmA

7 440430008 clisson : château, maison guémas martineau Jocelyn (inrAP) SP mA

8 44043 clisson : ZAc de tabary  2 Poisblaud Benoît (inrAP) DiAg *

9 44045 cordemais : la hurette Bethus teddy (inrAP) DiAg BmA-moD

10 44047 couëron : ZAc des hauts de couëron 3 mercier frédéric (inrAP) DiAg Bro-gAl-mA

11 44047 couëron : ZAc ouest centre-ville 2 Pétorin nicolas (inrAP) DiAg mA-moD

12 44047 couëron : ZAc de la métairie le roux fabien (inrAP) DiAg *

13 440520029 Donges : ZAc des ecottais Poisblaud Benoît (inrAP) DiAg Bro

14 44062 le gâvre : alignement du Pilier cassen Serge (cnrS) Pt néo

15 44069 guérande : ZAc de Bréhany-villeneuve Devals christophe (inrAP) DiAg gAl-mA

16 44069 guérande : ZAc de Kerbiniou Doyen Dominique (inrAP) DiAg fer-gAl-mA

17 440690187 guérande : ZAc de Kerbiniou Barbeau Sandrine (inrAP) SP fer-gAl-mA

18 44069 guérande : le requerre Doyen Dominique (inrAP) DiAg mA-moD

19 44069 guérande : parc de villejames Devals christophe (inrAP) SP fer-gAl-mA

20 44069 guérande : 6 rue du Sénéchal Doyen Dominique (inrAP) DiAg gAl

21 44072 herbignac : gassun et la Baronnerie guillier gérard (inrAP) DiAg Proto

22 440870005 machecoul : château Setzer gérard (Ben) SD mA-moD

23 44087 machecoul : ZAc de richebourg Sainte-croix mercier frédéric (inrAP) DiAg DiA

24 440910001 marsac-sur-Don : route du verger 1 et 2 valais Alain (inrAP) DiAg fer

25 441090032 nantes : ZAc erdre Porterie 1 nauleau Jean-françois (inrAP) DiAg gAl-mA- moD

26 441180004 Pannecé  : dépôt monétaire 2 Berthomé Sandrine (Ben) Doc gAl

27 44125 Piriac-Sur-mer : route de Saint-Sébastien De Saulce Anne (SrA) SD *

28 44222 la roche-Blanche : ZAc des clonières 2 et 3 nauleau Jean-françois (inrAP) DiAg *

29 441430004 rezé : Saint-lupien De Peretti ophélie (col) fPP gAl

30 441600006 Saint-géréon : les Airennes Bellanger Patrick (inrAP) DiAg gAl

31 441640003 Saint-hilaire-de-chaléons : parc  
d’activités du Pont Béranger, lotissement 3

mercier frédéric (inrAP) DiAg fer

32 44175 Saint-lyphard : station d’épuration forré Philippe (inrAP) DiAg *

33 44182 Saint-michel-chef-chef :  
la petite Pouplinière, rue de tharon

Doyen Dominique (inrAP) DiAg fer-gAl

34 44184 Saint nazaire : le Préambert Pirault lionel (inrAP) DiAg fer

35 442040006 thouaré-sur-loire : ZAc des Deux ruisseaux 1 forré Philippe (inrAP) DiAg fer-gAl

intercommunal : Pays de retz forré Philippe (inrAP) Pi DiA

* : opération négative ou très limitée 
voir la liste des abréviations en fin d'ouvrage
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PAyS De lA loire

loiRe-atlantique

tableau des opérations autorisées

bilan
scientifique

2 0 0 8

n° n° de site commune, lieu-dit responsable (organisme) type époque remarques

1 440030046 et 
0047

Ancenis : la Blordière viau yann (inrAP) DiAg fer-hmA

2 44015 Ancenis : ZAc de la Savinière 1-2 Pétorin nicolas (inrAP) SP Proto-gAl

3 44015 Blain : 14 rue Aristide Briand Bellanger Patrick (inrAP) DiAg gAl

4 44015 Blain : rue de la frelaudais Barbeau Sandrine (inrAP) DiAg fer-gAl

5 44015 Blain : 41 rue de la Petite Arche Bellanger Patrick (inrAP) DiAg *

6 440400007 chéméré : rue du Brigandin gallien véronique (inrAP) SP hmA

7 440430008 clisson : château, maison guémas martineau Jocelyn (inrAP) SP mA

8 44043 clisson : ZAc de tabary  2 Poisblaud Benoît (inrAP) DiAg *

9 44045 cordemais : la hurette Bethus teddy (inrAP) DiAg BmA-moD

10 44047 couëron : ZAc des hauts de couëron 3 mercier frédéric (inrAP) DiAg Bro-gAl-mA

11 44047 couëron : ZAc ouest centre-ville 2 Pétorin nicolas (inrAP) DiAg mA-moD

12 44047 couëron : ZAc de la métairie le roux fabien (inrAP) DiAg *

13 440520029 Donges : ZAc des ecottais Poisblaud Benoît (inrAP) DiAg Bro

14 44062 le gâvre : alignement du Pilier cassen Serge (cnrS) Pt néo

15 44069 guérande : ZAc de Bréhany-villeneuve Devals christophe (inrAP) DiAg gAl-mA

16 44069 guérande : ZAc de Kerbiniou Doyen Dominique (inrAP) DiAg fer-gAl-mA

17 440690187 guérande : ZAc de Kerbiniou Barbeau Sandrine (inrAP) SP fer-gAl-mA

18 44069 guérande : le requerre Doyen Dominique (inrAP) DiAg mA-moD

19 44069 guérande : parc de villejames Devals christophe (inrAP) SP fer-gAl-mA

20 44069 guérande : 6 rue du Sénéchal Doyen Dominique (inrAP) DiAg gAl

21 44072 herbignac : gassun et la Baronnerie guillier gérard (inrAP) DiAg Proto

22 440870005 machecoul : château Setzer gérard (Ben) SD mA-moD

23 44087 machecoul : ZAc de richebourg Sainte-croix mercier frédéric (inrAP) DiAg DiA

24 440910001 marsac-sur-Don : route du verger 1 et 2 valais Alain (inrAP) DiAg fer

25 441090032 nantes : ZAc erdre Porterie 1 nauleau Jean-françois (inrAP) DiAg gAl-mA- moD

26 441180004 Pannecé  : dépôt monétaire 2 Berthomé Sandrine (Ben) Doc gAl

27 44125 Piriac-Sur-mer : route de Saint-Sébastien De Saulce Anne (SrA) SD *

28 44222 la roche-Blanche : ZAc des clonières 2 et 3 nauleau Jean-françois (inrAP) DiAg *

29 441430004 rezé : Saint-lupien De Peretti ophélie (col) fPP gAl

30 441600006 Saint-géréon : les Airennes Bellanger Patrick (inrAP) DiAg gAl

31 441640003 Saint-hilaire-de-chaléons : parc  
d’activités du Pont Béranger, lotissement 3

mercier frédéric (inrAP) DiAg fer

32 44175 Saint-lyphard : station d’épuration forré Philippe (inrAP) DiAg *

33 44182 Saint-michel-chef-chef :  
la petite Pouplinière, rue de tharon

Doyen Dominique (inrAP) DiAg fer-gAl

34 44184 Saint nazaire : le Préambert Pirault lionel (inrAP) DiAg fer

35 442040006 thouaré-sur-loire : ZAc des Deux ruisseaux 1 forré Philippe (inrAP) DiAg fer-gAl

intercommunal : Pays de retz forré Philippe (inrAP) Pi DiA

* : opération négative ou très limitée 
voir la liste des abréviations en fin d'ouvrage
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cette opération de diagnostic a permis de mettre en 
évidence deux gisements se développant sur le projet 
de lotissement du Plantîs, au lieu-dit La Blordière. ce 
futur aménagement, de dimension moyenne (inférieure à 
4 ha), a fait l’objet d’une prescription du Service régional 
de l’Archéologie du fait de sa proximité avec la ZAc 
de La Savinière. cette dernière a fait l’objet d’un diag-
nostic en 2006 mettant en évidence de nombreux gise-
ments s’échelonnant de l’âge du Bronze au début de 
l’Antiquité.
le diagnostic réalisé courant février 2008 a permis 
d’identifier deux sites, le premier se rattachant à la pério-
de gauloise, le second au haut moyen Âge.
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Fig. 19 - Ancenis, “La Blordière” ; zonage des deux occupations

le gisement protohistorique se développe sur la frange orien- 
tale du projet. il se présente sous la forme d’un fossé 
d’enclos rectiligne orienté nord-sud. il propose une inter-
ruption sur 4 m pour reprendre et se diriger vers le nord. 
cette structure présente plusieurs états et semble matéria-
liser un espace clos se développant à l’est. Quelques struc-
tures excavées ont été détectées au sein de cet espace. 
l’ensemble semble se rattacher à une phase précoce de 
la tène moyenne.
le second site se situe dans le tiers nord-ouest du futur 
aménagement et se développe sur quasiment 1 ha. il se 
caractérise par la présence de nombreux vestiges en creux 
(trous de poteaux) laissant présager la présence de plusieurs 

Ancenis, La Blordière, zonage des deux occupations (DAO H. Hostein, Inrap).
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bâtiments. l’ensemble paraît être ceint par plusieurs fos-
sés avec probablement une, voire deux entrées. un axe 
de communication, matérialisé par des ornières peu mar-
quées, semble venir l’alimenter par l’est. l’ensemble serait 
à rattacher à une phase d’occupation du haut moyen Âge.
Quelques structures éparses complètent l’ensemble de 
ces découvertes.
ce diagnostic a confirmé la présence de nouvelles occu-
pations anthropiques dans ce secteur, venant s’ajouter à 
celles précédemment découvertes sur la ZAc de La Savi-
nière. la présence d’un probable nouvel enclos de l’âge 
du fer vient donc compléter l’occupation protohistorique 
d’Ancenis. le gisement du haut moyen Âge, quant à lui, 

présente deux intérêts majeurs. D’une part, ces vestiges 
sont les premiers découverts sur le territoire de la com-
mune, au passé médiéval fortement marqué. D’autre part, 
ils semblent proposer un début d’organisation spatiale 
par le biais de fossés délimitant des espaces occupés par 
plusieurs bâtiments. certes, l’état de conservation des 
vestiges et le mobilier peu abondant recueilli lors de cette 
opération ne permettent pas d’envisager la présence d’un 
site majeur. cependant, ce site présente un intérêt dans 
le cadre de l’occupation du territoire ancenien aux abords 
de la loire et du marais de grée.

Yann VIAU

Protohistoire

Antiquité

ancenis
ZAc de la Savinière 1-2

la ZAc de La Savinière, sur un coteau dominant le marais 
de grée au nord de la ville d’Ancenis, a fait l’objet d’un 
diagnostic archéologique1 qui a mis au jour de nom-
breux vestiges archéologiques inédits de l’âge du Bronze 
ancien, du second âge du fer (la tène moyenne-finale) 
et de la période gallo-romaine (ier s. ap. J.-c.). Plusieurs 
opérations de fouilles préventives ont donc été prescrites 
sur ce secteur.
les zones mitoyennes de La Savinière 1 et 2 occupent la 
partie amont d’un talweg, globalement nord-sud, traver-
sant l’ensemble de la ZAc. Sur le versant ouest (zone 1), 
diagnostic et fouille ont caractérisé un habitat individua-
lisé de la tène moyenne-finale (iie siècle av. J.-c.) – enclos 
quadrangulaire simple, tranchées de fondations, greniers 
sur poteaux plantés – ; en fond de vallon et sur le versant 
est (zone 2), les éléments mis au jour sont composés de 
vestiges ténus d’occupations variées, concernant l’âge 
du Bronze, le second âge du fer, l’Antiquité, et surtout les 
époques moderne et contemporaine.
il est à noter, pour les 2 zones considérées, un fort taux 
d’érosion naturelle et agricole des versants, aggravé 
pour le secteur de l’enclos gaulois, par la circulation 
intensive d’engins de chantier durant l’intervalle entre le 
diagnostic et la fouille : entre compactages et ornières, 
nombre de vestiges fragiles (mobilier céramique, 
petites tranchées de fondations…) ont ainsi disparu au  
redécapage.
 la majeure partie des informations collectées lors de la 
fouille du site de La Savinière 1-2 provient donc de la zone 
1, sur le versant ouest du vallon : l’essentiel de la surface 
décapée correspond à  l’enclos d’habitat laténien et sa 
relation avec le talweg, sur la façade orientale.
 les fossés rectilignes délimitent un enclos quadrilaté-
ral d’une surface d’environ 4 300 m2. les variations des 
profils, de la nature des comblements (sable, plaquettes 
de schiste…), paraissent plus directement liées aux dif-
férences de composition du substrat qu’à d’éventuels 
aménagements techniques. le mobilier récolté y est rare 
et chronologiquement homogène, concentré dans les 
horizons supérieurs des colmatages.

1. y. viau (inrap), Ancenis, ZAC de La Savinière, rapport de diagnostic 
archéologique, 2006, SrA des Pays de la loire.

 Seul le long fossé nord-est (74 m) de l’enclos ouvrant 
directement sur le talweg, présente des particulari-
tés notables. il y a, à l’évidence, sur cette façade, deux 
phases d’aménagement successives qui, sans influer sur 
l’organisation générale, traduisent une modification pro-
bable de l’entrée, de la clôture, du drainage des écoule-
ments.
À l’intérieur, la répartition des vestiges paraît conditionnée 
par la topographie : en effet, à de rares exceptions près, 
les bâtiments et les fosses se trouvent concentrés sur les 
deux-tiers de la surface vers l’ouest à l’écart de l’entrée et 
du fond de vallon.
 l’occupation semble avoir été assez brève, sans transfor-
mation évidente de l’organisation spatiale. tous les plans 
de bâtiments sont cohérents entre eux, sans superpo-
sition visible. on compte 6 édifices carrés à 4 poteaux 
(greniers, tour ?), c'est petite construction rectangulaire 
à 5 poteaux (pignon en «abside»), et 3 bâtiments rectan-
gulaires (habitations de plus grands modules), présentant 
chacun au moins un angle et un côté encore matérialisés 
par une tranchée de fondation étroite et peu profonde.
 Parmi les autres types de structures excavées, on note, 
outre les diverses fosses aux fonctions indéterminées, 
les vestiges d’au moins une structure de combustion en 
creux à l’écart des bâtiments.  en revanche, aucune trace 
d’une quelconque activité artisanale n’a été décelée. le 
mobilier archéologique (céramiques et terres cuites types 
“plaques foyères”, quelques fragments d’amphores, une 
meule) n’est pas abondant, mais chronologiquement 
homogène, et reflète une stricte activité domestique. 
Pour l’essentiel, il ne provient pas de rejets dans les fos-
sés mais des abords immédiats des trois bâtiments prin-
cipaux à tranchées de fondations.
 Dans le talweg lui-même, la principale information est la 
présence répétée d’empierrements linéaires, générale-
ment perpendiculaires à l’axe du chenal, et systématique-
ment constitués d’un lit unique de dallettes de schiste à 
plat. Par leur position stratigraphique et le rare mobilier 
récolté, ils peuvent être mis en relation avec l’occupation 
laténienne. Si une origine “naturelle” semble exclue, 
aucune interprétation évidente de ces éléments n’a pu 
être proposée.
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 Quelques indices épars (une incinération, lots céramiques 
en comblement de fossés), principalement mis au jour sur 
le versant oriental du vallon, confirment l’existence, iden-
tifiée lors du diagnostic (La Savinière 3), d’une implanta-
tion gallo-romaine dans le tout proche environnement. S’il 
semble évident que les habitants de l’âge du Bronze du 
site de La Savinière 5, à quelques centaines de mètres 
en aval du vallon, ont parcouru le secteur et même éven-
tuellement y ont eu des activités ponctuelles, il n’y a pas 

d’indices probants d’une occupation pérenne de cette 
époque sur La Savinière 1-2. Ainsi, la datation âge du 
Bronze (envisagée lors du diagnostic) d’un petit bâtiment 
sur le versant est du vallon, n’a pu être confirmée.
 Divers éléments de parcellaires, ainsi qu’un long aligne-
ment de pieux de clôture, sont non datés ou correspon-
dent à des limites cadastrales d’époque contemporaine.

Nicolas PéToRIN

Ancenis, La Savinière 1-2 (zone 1) : plan général de l’enclos au IIe siècle av.  J.-C. (DAO E. Péan, Inrap).
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Antiquité blain
14, rue Aristide Briand

motivé par un projet de construction, un diagnostic 
archéologique a été réalisé sur une surface de 1557 m2, 
au 14 rue Aristide Briand à Blain, petite aggloméra-
tion de carrefour gallo-romaine connue depuis le  
XiXe siècle.
comme il avait déjà été constaté lors des opérations pré-
cédentes, la rive gauche du ruisseau du Bottier a connu 

des remblaiements massifs dès le ier siècle de notre 
ère. le terrain semble toutefois inoccupé à l’époque 
antique à l’exception d’un mur d’orientation nord-est – 
sud-ouest, longé par un fossé, et localisé dans la partie 
haute à l’est.

Rachel ToUZé d’après Patrick BELLANGER

Âge du fer

Antiquité

blain
rue de la frelaudais

le diagnostic réalisé au lieu-dit Le moulin de Bellerin a 
permis de mettre en évidence sur le sommet du plateau 
un établissement de la tène finale caractérisé par un 
système d’enclos auquel succède une villa gallo-romaine 
au ier siècle de notre ère qui aurait perduré jusqu’au iie 
siècle. l’abondant mobilier céramique indique un hia-
tus d’environ un siècle entre les deux occupations. les 
vestiges fossoyés de type fossés, trous de poteau et 

tranchées de fondations s’étendent sur environ 3 ha. 
un chemin et un système parcellaire ancien semblent 
également associés à ces installations. Dans les parties 
basses des terrains diagnostiqués, des éléments de par-
cellaire ont été mis au jour, présents pour certains sur le 
cadastre de 1836.

Rachel ToUZé d’après Sandrine BARBEAU

haut moyen Âge cHéméRé
rue du Brigandin

la fouille de la parcelle située à l’angle de la rue du Brigan-
din et de la rue de Pornic, effectuée de février à mars 2008 
avant l’installation d’un pavillon, est sans doute la dernière 
– ou l’une des dernières – opération archéologique per-
mettant l’étude de la nécropole mérovingienne de ché-
méré. reconnue depuis de nombreuses années comme 
en témoigne l’appellation de Carrière des Mérovingiens 
désignant une parcelle attenante, le site est fouillé depuis 
1967 par les services de l’état. il a fait l’objet d’une impor-
tante campagne archéologique en 1988 et 1989 (sous la 
direction de c. Dubreuil). la superficie totale de la nécro-
pole est estimée à près d’1 ha.
Près de 650 m² ont été ouverts et ont permis de dégager 
plus de 170 tombes attribuées au début du moyen Âge 
(vie-viie siècles). les sépultures ont été soigneusement 
installées en rangées régulières. le plan du cimetière 
montre une organisation de la nécropole réfléchie avec 
des rangées desservies par des allées. les tombes sont 
majoritairement installées selon une orientation nord-
ouest – sud-est, la tête des défunts étant toujours placée 
du côté nord-ouest. Quelques tombes creusées dans un 
sens nord-sud (tête des défunts du côté nord) troublent 
l’organisation à la fin de l’utilisation du cimetière. Dans 
l’état actuel de l’exploitation des données, nous ne pou-
vons dire si ce changement d’orientation est dû à une 

saturation du cimetière et à une nécessité de creuser des 
fosses entre les rangées existantes ou si l’installation des 
fosses nord-sud a lieu après une période d’abandon de 
cette partie de la nécropole.
les sépultures apparaissent sous la forme de grandes 
fosses creusées dans le sable jusqu’au rocher. Des coffres 
de bois sont restitués dans les tombes. Plus rarement, des 
sarcophages de pierre sont déposés dans les fosses. en 
dehors d’une arme déposée dans la tombe d’un enfant, 
aucun dépôt funéraire n’a été recueilli auprès des corps. 
en revanche, quelques parures (bagues, boucles d’oreille) 
et des pièces métalliques de vêtement (épingles, boucles 
de ceinture) ont été retrouvées dans des sépultures. le 
bouleversement ou la disparition totale d’un certain nom-
bre de squelettes laissent supposer que les tombes ont 
été anciennement pillées.
la population inhumée dans cette zone est composée 
d’hommes, de femmes et de quelques enfants. il est 
très vraisemblable que ce cimetière soit celui du village 
médiéval de chéméré. Actuellement aucune information 
ne permet d’identifier précisément l’emplacement du 
bourg qui aurait pu se trouver sous le centre du village 
actuel, situé à 500 m du site funéraire.

Véronique GALLIEN
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Rachel ToUZé d’après Sandrine BARBEAU

haut moyen Âge cHéméRé
rue du Brigandin

la fouille de la parcelle située à l’angle de la rue du Brigan-
din et de la rue de Pornic, effectuée de février à mars 2008 
avant l’installation d’un pavillon, est sans doute la dernière 
– ou l’une des dernières – opération archéologique per-
mettant l’étude de la nécropole mérovingienne de ché-
méré. reconnue depuis de nombreuses années comme 
en témoigne l’appellation de Carrière des Mérovingiens 
désignant une parcelle attenante, le site est fouillé depuis 
1967 par les services de l’état. il a fait l’objet d’une impor-
tante campagne archéologique en 1988 et 1989 (sous la 
direction de c. Dubreuil). la superficie totale de la nécro-
pole est estimée à près d’1 ha.
Près de 650 m² ont été ouverts et ont permis de dégager 
plus de 170 tombes attribuées au début du moyen Âge 
(vie-viie siècles). les sépultures ont été soigneusement 
installées en rangées régulières. le plan du cimetière 
montre une organisation de la nécropole réfléchie avec 
des rangées desservies par des allées. les tombes sont 
majoritairement installées selon une orientation nord-
ouest – sud-est, la tête des défunts étant toujours placée 
du côté nord-ouest. Quelques tombes creusées dans un 
sens nord-sud (tête des défunts du côté nord) troublent 
l’organisation à la fin de l’utilisation du cimetière. Dans 
l’état actuel de l’exploitation des données, nous ne pou-
vons dire si ce changement d’orientation est dû à une 

saturation du cimetière et à une nécessité de creuser des 
fosses entre les rangées existantes ou si l’installation des 
fosses nord-sud a lieu après une période d’abandon de 
cette partie de la nécropole.
les sépultures apparaissent sous la forme de grandes 
fosses creusées dans le sable jusqu’au rocher. Des coffres 
de bois sont restitués dans les tombes. Plus rarement, des 
sarcophages de pierre sont déposés dans les fosses. en 
dehors d’une arme déposée dans la tombe d’un enfant, 
aucun dépôt funéraire n’a été recueilli auprès des corps. 
en revanche, quelques parures (bagues, boucles d’oreille) 
et des pièces métalliques de vêtement (épingles, boucles 
de ceinture) ont été retrouvées dans des sépultures. le 
bouleversement ou la disparition totale d’un certain nom-
bre de squelettes laissent supposer que les tombes ont 
été anciennement pillées.
la population inhumée dans cette zone est composée 
d’hommes, de femmes et de quelques enfants. il est 
très vraisemblable que ce cimetière soit celui du village 
médiéval de chéméré. Actuellement aucune information 
ne permet d’identifier précisément l’emplacement du 
bourg qui aurait pu se trouver sous le centre du village 
actuel, situé à 500 m du site funéraire.

Véronique GALLIEN
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moyen Âge clisson
château, maison guémas

l’étude de bâti prescrite par le Service régional de 
l’Archéologie avait pour objectif d’identifier et, si possible, 
dater un élément maçonné présent en fond de douve, à 
l’ouest de la basse-cour du château de clisson dans le 
jardin de la maison guémas. il s’agissait notamment de 
définir la relation entre ce mur « épais » et son environ-
nement archéologique (enceinte urbaine médiévale, fond 
de fossé du Xve siècle ou élément de défense bastionnée 
moderne). l’étude du parcellaire démontre que le mur en 
question est bien implanté sur le tracé sud de l’enceinte 
de ville. la semelle rocheuse qui affleure sous ses fon-
dations et file sous les fondations de la tour d’artillerie 
sud-ouest, constitue à ce titre un indice d’antériorité qui 
pourra se vérifier par la fouille de la douve ouest du châ-

teau. cette limite géologique qui sépare le fossé en deux 
parties au nord et au sud, est susceptible de s’étendre au 
nord-est en direction du logis seigneurial, à environ 6 m 
de profondeur sous la basse-cour actuelle. rien n’indique 
en revanche que le mur m1 lui-même soit le vestige d’une 
enceinte antérieure à la tour. Ses deux parements nord et 
sud présentent des liants au ciment et différentes traces 
de reprises qui suggèrent la présence d’une maçonnerie 
fortement remaniée. A part sa position topographique et 
son axe général, aucune preuve archéologique ne per-
met de prouver qu’il s’agit bien là d’une construction 
médiévale antérieure aux fortifications du Xve siècle.

Jocelyn MARTINEAU

Chéméré, rue du Brigandin, inhumation d’un adulte et de deux enfants.  
Un dépôt funéraire (arme et éléments de ceinture) accompagne l’un des enfants (cl. Inrap).
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la construction d’une maison individuelle au lieu-dit 
La Hurette a motivé la prescription d’un diagnostic 
archéologique. une étude documentaire indiquait en 
effet la présence d’un manoir à cet endroit. les données 
issues de la prospection mettent en évidence l’existence 
d’un bâtiment daté par le mobilier céramique de la fin 
du moyen Âge ou du début de l’époque moderne (Xive-
début Xviie siècle). il ne subsiste de ce bâtiment que 
son niveau de sol en terre battue. on peut néanmoins 

restituer son plan, légèrement rectangulaire, de 6 m de 
long et 5,50 m de large. l’interprétation de ce bâti-
ment pose problème. il pourrait s’agir d’une dépen-
dance. Ses dimensions relativement modestes et 
l’absence d’aménagement défensif infirment néan-
moins l’hypothèse d’un habitat noble, de type manoir 
ou maison forte.

Rachel ToUZé d’après Teddy BéTHUS

Bas moyen Âge

époque moderne

coRDemais
la hurette

Protohistoire

Antiquité

couËRon
ZAc des hauts-de-couëron 3

moyen Âge

ce diagnostic a montré que cette partie sommitale du 
versant nord de la loire avait été occupée à plusieurs 
reprises au cours des périodes protohistorique et histo-
rique. néanmoins, les vestiges qui ont été observés sur 
les 22 ha explorés, ne permettent pas de conclure à des 
occupations de forte densité, la plupart des témoignages 
recueillis ne faisant principalement référence qu’à des 
aménagements liés à l’organisation foncière et agricole 
du paysage. 
la majorité des faits identifiés concerne en effet des fos-
sés de parcellaire dont certains témoignent de la pré-
sence de chemins. les observations de terrain, confron-
tées aux données cadastrales anciennes, montrent que le 
paysage du plateau s’organise selon une trame générale 
orientée au nord-nord-est – sud-sud-ouest. ce système 
parcellaire, qui semble bien présent au moyen Âge, pour-
rait toutefois trouver son origine dès l’époque antique. De 
façon plus ponctuelle, des éléments structurants appar-
tenant à un système parcellaire légèrement divergent  
(nord-ouest – sud-est), ont été identifiés dans les trois 
secteurs, mais sans élément de datation associé. S’agit-il 
là d’une organisation antérieure ou bien d’aménagements 
ponctuels associés à la trame générale ? les seules don-
nées issues du diagnostic ne permettent pas de trancher.
Possiblement associée au système parcellaire général, la 
question de l’existence d’une voie romaine, se dévelop-
pant parallèlement à la D 101, et reliant les villes de Portus 
Namnetum (nantes) et de Darioritum (vannes), a été évo-
quée dès le XiXe siècle1 et plus récemment à l’occasion 
des recherches menées autour du Zénith de Saint-her-
blain2. les observations faites à couëron n’ont toutefois 
pas permis de valider l’hypothèse de cet axe, présumé 
antique, même si les vestiges d’un chemin médiéval ont 
bien été identifiés. le fait que le granite affleure sur cette 

1. f. ledoux, “note sur la voie romaine allant de nantes à vannes”, Bul-
letin de la société archéologique de Nantes et du département de la 
Loire inférieure, 1878, 17, p. 153-158.

2. f. mercier, r. Arthuis, P. forré et al. (inrap), Saint-Herblain, Les Pel-
lières, ZAC Ar Mor, rapport de fouille archéologique, 2007, 3 vol., SrA 
des Pays de la loire.

ligne de crête pourrait expliquer l’absence de traces de 
toute surface de roulement et de fossés bordiers. l’hypo-
thèse d’un axe antique ne peut donc être définitivement 
écartée.
Paradoxalement, ce ne sont pas les vestiges des pério-
des les plus récentes qui sont les mieux représentés, 
puisque ce sont bien deux installations datées de l’âge 
du Bronze, qui constituent les témoignages d’occupation 
les plus nettes de la zone d’étude. ces découvertes sont 
toutes deux liées à des configurations topographiques 
particulières, l’une sur le flanc d’un petit promontoire gra-
nitique au sud, l’autre au nord, sur la partie sommitale du 
versant de la loire. l’aménagement sud est situé en bord 
de talweg et au pied d’une butte granitique dont la pros-
pection n’a révélé aucun indice d’occupation ; ce résul-
tat nous semble toutefois devoir être relativisé, compte 
tenu des conditions de prospection particulières liées aux 
affleurements granitiques. l’occupation n’est caractéri-
sée que par un trou de poteau et une fosse qui a livré 
des fragments d’un grand vase de stockage attribuable 
au Bronze final. ces seuls éléments n’ont pas permis de 
déterminer la nature de l’occupation. 
c’est dans la partie nord de l’emprise que la concentration 
de vestiges demeure la plus forte, avec en particulier une 
fosse attribuée à l’âge du Bronze moyen-final, deux fos-
sés datés de la Protohistoire, largo sensu, et surtout une 
grande structure circulaire empierrée dont les quelques 
fragments de céramique antiques et médiévaux recueillis 
lors de son nettoyage, peuvent difficilement être consi-
dérés comme des éléments datants. le plan et la dispo-
sition de cette construction évoquent en effet plutôt les 
monuments funéraires de l’âge du Bronze. Si l’hypothèse 
d’un habitat ne peut être totalement écartée (présence 
d’un porche au sud-est ?), la vocation funéraire paraît 
ici la plus probable, même si aucun artefact ou structure 
d’organisation interne, ne vient étayer cette proposition. 
la présence de mobilier des périodes historiques rappelle 
par ailleurs le cas voisin de la Zac Ar mor à Saint-her-
blain, site sur lequel la réutilisation, à l’époque romaine, 
d’un ancien tumulus du Bronze ancien, était attestée par 
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le dépôt intentionnel de petites figurines votives en terre 
cuite. on prolongera d’ailleurs le parallèle en observant, 
d’une part, que la configuration topographique des deux 
sites est très proche et que, d’autre part, la question d’un 
axe de circulation ancien se pose identiquement dans les 
deux cas. faut-il en conclure que cette ligne de crête qui 
départage les eaux de la chézine et de la loire, et qui 
de fait, constituait un vecteur de communication naturel, 

était spécifiquement dédiée à l’installation de nécropo-
les? S’agit-il là d’un espace funéraire organisé intégrant 
une nécropole à tombes multiples ? À ces questions, une 
étude plus approfondie du gisement nord, devrait sans 
nul doute permettre d’apporter quelques éléments de 
réponse.

Frédéric MERCIER

moyen Âge

époque moderne

couËRon
ZAc ouest centre-ville 2

le diagnostic archéologique a été mené sur près de 
30 ha de prairies bocagères autour du petit manoir de 
La Noë-Saint-Jean et du hameau de La Blanchardière, en 
périphérie nord-ouest de la ville actuelle. topographique-
ment, l’emprise du projet s’étend, de 10 à 25 m ngf, sur 
le flanc occidental de la butte de couëron et jusqu’à des 
terrains humides sur socle schisteux, tout proches des 
marais de la vallée de la musse, en bord de loire.
les rares vestiges fossoyés mis au jour correspondent 
presque exclusivement à des tronçons de fossés arasés, en 

général drainant et/ou associés à des découpages parcel-
laires XiXe siècle ou actuels. un peu de mobilier céramique 
médiéval-moderne a été collecté dans le comblement de 
certains de ces fossés, immédiatement en contrebas du 
petit manoir de La Noë-Saint-Jean, dont on peut penser 
que, sous une forme ou une autre, la fondation date de 
cette période. Aucun autre mobilier archéologique n’a été 
retrouvé sur l’ensemble des terrains diagnostiqués.

Nicolas PéToRIN

Couëron, ZAC des Hauts de Couëron, secteur 3, sondage 31, vue générale de la structure circulaire F311.1  
vers le nord-ouest (cl. Fr. Mercier, Inrap).
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l’emprise du diagnostic de la Zac des ecottais a une 
surface de 13 ha, dont 4,5 non accessibles, au nord de 
Donges. elle est localisée sur un plateau en bordure 
d’un marais au nord et à l’est. elle est traversée par un 
petit talweg orienté nord-sud qui sépare l’emprise en 
zone ouest et est.
Des indices protohistoriques ont été repérés dans ces 
deux zones, localisés sur la ligne d’altitude la plus 
haute. Dans la zone ouest, il s’agit de quelques trous 
de poteau arasés parmi de nombreux fossés de parcel-
laires. Des fragments de céramique dans les colluvions 
des tranchées des secteurs bas signalent cependant 

le site dit alignement du Pilier (également Breuil de la 
Herse et allée du Pilier) s’étale dans le nord de la forêt 
domaniale du gâvre (ancienne tenue 39), sur la commune 
du même nom. il est constitué, au dernier décompte, 
d’une file de 85 blocs de quartz et quartzite orientée 
nord-ouest — sud-est, sur près d’1 km, de chaque côté 
de l’allée forestière du Breuil de la herse jusqu’à toucher 
l’allée du Pilier, au sud du carrefour du Pilier ; 9 blocs 
supplémentaires sont détachés de cet alignement et for-
ment des structures adjacentes, peut-être perpendicu-
laires. la géologie indique l’origine anthropique du dis-
positif puisque la roche utilisée (le quartz, la quartzite, le 
grès quartzeux), ne correspond pas au substrat du lieu, 
schisteux. trois sondages manuels restreints ont confirmé 
l’implantation des stèles au sein de fosses de fondation ; 
un quatrième sondage a vérifié la nature du substrat sous 
le développement nord-ouest de l’architecture.
méconnu de la plupart des acteurs de l’archéologie préhis-
torique, ignoré de la plupart des érudits locaux, le site est 
en fait signalé une première fois par J. hurtaud en février 
1976, dans le cadre d’un pré-inventaire diligenté par la 
DrAc, d’après une information donnée par une habitante 
du gâvre, mme coué. non validé par J. l’helgouac’h qui se 
rend sur place à l’époque où il était directeur des Antiqui-
tés préhistoriques, l’alignement fait tout de même l’objet 
d’une brève étude par J. hurtaud publiée dans le Bulletin 
de la Société polymathique du Morbihan en 1977.
Dans le cadre de la construction d’un modèle interprétatif 
sur les ensembles de pierres dressées à carnac (morbi-
han), mais en quête des contextes les plus éloignés de la 
nébuleuse morbihannaise, une liste de gisements à fort 
potentiel d’informations a été établie dans les Pays de la 
loire. Ainsi, reprenant une indication fournie par e. geslin 
(Société nantaise de Préhistoire) à propos d’une file de 
quelque 5 ou 6 pierres en quartz en forêt de gâvre, de 
datation douteuse, qu’il eut le grand mérite de conserver 
en mémoire, les retrouvant de surcroît sur le terrain en 
2005, nous nous sommes déplacés en avril 2006 pour 

une occupation de la protohistoire sur ces secteurs.
la zone est présente aussi quelques structures arasées. 
cinq d’entre elles ont livré deux vases de stockage attri-
buables au Bronze final et les fragments d’un vase-ton-
nelet plus proche du Bronze moyen et découverts à quel-
ques mètres des précédents. ces vestiges confirment 
une fréquentation durable de ces lieux à l’âge du Bronze. 
les structures dans l’emprise pouvaient représenter la 
périphérie d’une installation occupant le plateau vers le 
nord.

Benoît PoISBLAUD

Âge du Bronze

haut moyen Âge

Donges
ZAc des ecottais

néolithique le gÂVRe
Alignement du Pilier

réaliser que cette file se prolongeait de part et d’autre du 
noyau reconnu et que ses éléments constitutifs étaient très 
probablement préhistoriques. une seconde et troisième 
visite sur le terrain en juillet 2007 permirent d’affiner la 
validation visuelle, en compagnie de c. chaigneau.
forts d’une collaboration récente (2007) en morbihan (aligne-
ments d’erdeven) en concertation avec l’office national des 
forêts, initiée par c. Boujot (Service régional de l’Archéologie 
de Bretagne), et de l’expérience que nous avions égale-
ment menée en 2003 sur des architectures monumentales 
en forêt d’Amenon (Sarthe), toujours avec l’office national 
des forêts, un échange d’informations a été opéré avec cet 
organisme dès 2006 (c. Dardignac, e. Allard, m. Belloir) afin 
de prêter attention à l’emplacement de la file au moment 
des débardages programmés par les forestiers, travaux qui 
sont finalement entamés en août 2008, juste après notre 
intervention, en préservant l’intégrité des stèles.
Devant la difficulté à sonder de tels sites, et donc à les 
dater, qu’il s’agisse de l’époque d’implantation des mono-
lithes ou de celle de leurs chutes, nous avons proposé en 
2007 de solliciter la méthode de datation par oSl (opti-
cally stimulated luminescence). cette méthode exploite les 
propriétés dosimétriques des grains de minéraux naturel-
lement inclus dans les sédiments, les roches et les objets 
fabriqués. on datera le moment où le quartz aura vu la 
lumière du jour pour la dernière fois. mais, faute d’avoir 
pu réunir le financement pour assurer l’intervention d’une 
équipe assurant ce type de prélèvements et de data-
tions payantes, une collaboration a été sollicitée avec  
P. guibert du Centre de recherche en physique appli-
quée à l’archéologie afin de développer, en france, la  
méthode oSl. une intervention fut programmée les 20 et  
21 novembre 2008. une demande de bourse post-doc-
torant a été déposée auprès de la région Aquitaine pour 
assurer le financement de cette recherche.

Serge CASSEN avec Cyrille CHAIGNEAU  
et Pierre GUIBERT
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l’emprise du diagnostic de la Zac des ecottais a une 
surface de 13 ha, dont 4,5 non accessibles, au nord de 
Donges. elle est localisée sur un plateau en bordure 
d’un marais au nord et à l’est. elle est traversée par un 
petit talweg orienté nord-sud qui sépare l’emprise en 
zone ouest et est.
Des indices protohistoriques ont été repérés dans ces 
deux zones, localisés sur la ligne d’altitude la plus 
haute. Dans la zone ouest, il s’agit de quelques trous 
de poteau arasés parmi de nombreux fossés de parcel-
laires. Des fragments de céramique dans les colluvions 
des tranchées des secteurs bas signalent cependant 

le site dit alignement du Pilier (également Breuil de la 
Herse et allée du Pilier) s’étale dans le nord de la forêt 
domaniale du gâvre (ancienne tenue 39), sur la commune 
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DrAc, d’après une information donnée par une habitante 
du gâvre, mme coué. non validé par J. l’helgouac’h qui se 
rend sur place à l’époque où il était directeur des Antiqui-
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d’une brève étude par J. hurtaud publiée dans le Bulletin 
de la Société polymathique du Morbihan en 1977.
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han), mais en quête des contextes les plus éloignés de la 
nébuleuse morbihannaise, une liste de gisements à fort 
potentiel d’informations a été établie dans les Pays de la 
loire. Ainsi, reprenant une indication fournie par e. geslin 
(Société nantaise de Préhistoire) à propos d’une file de 
quelque 5 ou 6 pierres en quartz en forêt de gâvre, de 
datation douteuse, qu’il eut le grand mérite de conserver 
en mémoire, les retrouvant de surcroît sur le terrain en 
2005, nous nous sommes déplacés en avril 2006 pour 

une occupation de la protohistoire sur ces secteurs.
la zone est présente aussi quelques structures arasées. 
cinq d’entre elles ont livré deux vases de stockage attri-
buables au Bronze final et les fragments d’un vase-ton-
nelet plus proche du Bronze moyen et découverts à quel-
ques mètres des précédents. ces vestiges confirment 
une fréquentation durable de ces lieux à l’âge du Bronze. 
les structures dans l’emprise pouvaient représenter la 
périphérie d’une installation occupant le plateau vers le 
nord.

Benoît PoISBLAUD

Âge du Bronze

haut moyen Âge

Donges
ZAc des ecottais

néolithique le gÂVRe
Alignement du Pilier

réaliser que cette file se prolongeait de part et d’autre du 
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lithes ou de celle de leurs chutes, nous avons proposé en 
2007 de solliciter la méthode de datation par oSl (opti-
cally stimulated luminescence). cette méthode exploite les 
propriétés dosimétriques des grains de minéraux naturel-
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pu réunir le financement pour assurer l’intervention d’une 
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Le Gâvre, alignement du pilier, sondage 2. Photographie vue vers le sud-est ; 
levé stratigraphique en coupe est (cl. et DAO S. Cassen, C. Chaigneau).

Le Gâvre, alignement du pilier, prélèvements de roche et mesures nocturnes de la dose annuelle gamma et 
cosmique en vue d’une datation OSL (cl. S. Cassen).
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ce diagnostic s’est révélé globalement décevant malgré la 
proximité de vestiges importants et de toutes les périodes 
dans le voisinage. en effet, au nord se trouvent les sites de 
Villejames et de La Métairie de la Lande qui comprennent 
un enclos du hallstatt, deux fermes indigènes de la tène 
finale, un enclos gallo-romain et des habitats médiévaux 
de diverses natures (manoir, métairie, enclos). À l’ouest, 
le site de Kerbiniou se singularise par une activité gallo-
romaine importante, notamment par la présence d’un habi-
tat construit « en dur » ainsi que par ses vestiges gaulois 
attestant d’une importante activité saunière dès le premier 
âge du fer.
À Villeneuve même, la partie diagnostiquée au nord de 
l’ancienne route reliant Saint-André-des-eaux à guérande 
n’a livré que quelques fossés parcellaires dont l’un pourrait 
être gallo-romain. Au sud de cette route, des vestiges par-
cellaires gallo-romains et médiévaux s’entrecroisent dans 

un diagnostic archéologique a été réalisé en juin et 
juillet 2008 sur l’emprise du projet d’aménagement 
paysager de la ZAc de Kerbiniou. le projet est scindé 
en deux zones distantes de 180 m. l’une de ces zones 
est située à proximité d’un rond point au croisement 
de la rD 99e et du nouveau tracé de la rD 247, l’autre 
est localisée de part et d’autre de l’ancien tracé de 
la rD 247 aujourd’hui en partie désaffecté. l’espace 
entre ces deux zones a déjà fait l’objet de diagnostics 
lors de la mise en place de plusieurs projets de con-
structions.
les parcelles traitées lors de cette opération couvrent  
une surface de 13 646 m2. ces terrains sont situés sur 
ce qui est habituellement dénommé le plateau guéran-
dais. ils correspondent à des parcelles agricoles 
formant l’environnement des anciennes fermes de  
Bréhany et de Villejames.
l’intervention archéologique s’inscrit dans un sec-
teur de guérande très riche en vestiges. les nom-
breuses opérations faites dans ce secteur (diagnostics 
et fouilles) ont livré des structures appartenant à des 
occupations s’étageant de la Protohistoire à l’époque 
médiévale. 
le diagnostic de 2008 a permis de mettre au jour plu-
sieurs vestiges anthropiques qui peuvent être inté-
grés aux données recueillies précédemment. hormis 
quelques structures d’époque récente, les 20 tran-
chées réalisées ont révélé trois périodes distinctes. 
les vestiges les plus anciens correspondent à de très 

Antiquité

moyen Âge

guéRanDe
ZAc de Bréhany-villeneuve

la partie centrale de la plus grande des parcelles prospec-
tées. il est possible que les fossés médiévaux puissent être 
liés aux états les plus anciens du manoir de Villeneuve qui 
jouxte l’emprise du diagnostic au sud 
Pour une fois à guérande, aucun des fossés rencontrés n’est 
d’époque gauloise. enfin, aucun vestige significatif (trous de 
poteaux, fosses, murs ou fondations) n’atteste la présence 
d’un habitat dans ce secteur. il faut préciser cependant trois 
points : l’absence de prospection dans la partie occidentale 
de l’emprise, la plus proche du site de Kerbiniou, actuelle-
ment occupée par des serres, une partie centrale très maré-
cageuse et donc plutôt défavorable à la présence d’un habi-
tat, enfin une partie orientale remblayée récemment par des 
matériaux divers jusque dans le terrain naturel qui peut être 
à l’origine de la disparition de certains vestiges.

Christophe DEVALS

Âge du fer

Antiquité

guéRanDe
ZAc de Kerbiniou

moyen Âge

rares structures, 2 tronçons de fossés linéaires, pou-
vant être rattachées à la tène, sans autre précision. 
la période gallo-romaine est nettement mieux représen-
tée. elle se rencontre aussi bien sur le secteur sud que 
sur le secteur nord. les vestiges sont particulière-
ment denses dans la partie nord. Plusieurs tronçons 
de fossés révèlent une structuration de l’espace en 
différents ensembles enclos, auxquels sont associées 
des structures de types fosses, trous de poteau et au 
moins un empierrement linéaire pouvant correspondre 
à une fondation d’un bâtiment. en revanche, pour la 
partie sud, les indices gallo-romains sont plus diffus 
et ne révèlent pas d’organisation spatiale précise. le 
mobilier recueilli dans les différentes structures trai-
tées indique que les vestiges mis au jour dans les deux 
secteurs sondés peuvent être attribués à une période 
comprise entre le ier et le iie s. ap. J.-c. 
la période médiévale est peu représentée. elle a été 
mise au jour essentiellement dans la partie sud du 
projet. les structures pouvant être attribuées à cette 
période correspondent à deux fossés linéaires et à une 
fosse. les artefacts sont peu nombreux, mais ils sem-
blent couvrir l’ensemble du moyen Âge classique. les 
éléments les plus récents appartiennent à une coupe à 
collerette, à une forme ouverte à lèvre en gouttière et à 
un pichet. ces céramiques sont datées d’une période 
comprise entre le Xive et le Xvie siècle.

Dominique DoYEN
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cette fouille de 1200 m2 dans le secteur de Kerbiniou a mis 
en évidence une partie d’un atelier de saunier du premier 
âge du fer affirmant ainsi l’ancienneté de l’activité salicole à 
guérande, ce que laissaient déjà supposer de nombreuses 
découvertes de fragments de piliers sur les différents sites 
guérandais. il est regrettable que la fouille n’ait pu s’étendre 
vers le sud-ouest pour faire la jonction avec les vestiges du 
premier âge du fer découverts en prospection1.
Si cette fouille n’a pu permettre de répondre à toutes les 
questions concernant l’évolution de l’occupation, à savoir 
dans quelles conditions la période médiévale a succédé 
à la période antique sur ce secteur, elle a en revanche 
contribué à la découverte fondamentale d’un corpus de 
briquetage important datant du premier âge du fer offrant 
de nombreuses informations inédites. elle a mis égale-

1. chr. Devals, Carte archéologique détaillée de la commune de 
Guérande, SrA des Pays de la loire, nantes, 2001.
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guéRanDe
ZAc de Kerbiniou

moyen Âge

ment en valeur la pérennité de l’organisation du paysage 
depuis la Protohistoire jusqu’à la période médiévale mal-
gré un hiatus important entre l’Antiquité et le Xiie siècle.
cette fouille renforce le caractère privilégié du site de 
guérande pour une étude de l’évolution des techniques 
de production de sel pour les périodes anciennes, la pro-
duction de sel se déplaçant définitivement à l’époque 
romaine ou médiévale avec une évolution, voire une révo-
lution des techniques de production.
il reste à souhaiter que les prochaines découvertes 
archéologiques apporteront plus d’informations sur les 
fours à sel, dont les vestiges déficients pour cette période 
rendent l’étude difficile.

Rachel ToUZé d’après Sandrine BARBEAU

moyen Âge guéRanDe
le requerre

Seule la partie nord de la parcelle traitée lors de cette 
opération est concernée par le diagnostic archéologique 
qui a couvert une surface de 715 m2.
le secteur concerné par cette intervention, à l’ouest de 
guérande, entre le village de clis et les marais salants 
guérandais est riche en vestiges gallo-romains. cette 
zone archéologique dense, reconnue depuis le milieu du 
XiXe siècle, a fait l’objet de différentes investigations, la 
dernière réalisée en 2005 par chr. Devals dans la par-
celle voisine.
les cinq tranchées réalisées ont livré des vestiges de diver-
ses natures. les seize structures identifiées correspondent  
à des fondations de murs, à des fossés de petite lar-
geur et à des fosses plus ou moins importantes. Aucune 
organisation évidente ne semble, en l’état de la recher-
che, se dégager de cet ensemble de vestiges. on peut 
toutefois noter leur densité assez importante au regard 
de la faible surface traitée (139 m2). ces vestiges sont 
installés sur le coteau surplombant les marais salants 
guérandais. il semble que ce secteur a pu faire l’objet 
d’aménagements en terrasses, bordés par des murets 
de moellons de granite. le pendage de ces terrasses est 
légèrement orienté nord-sud. les espaces ainsi délimi-
tés semblent couvrir des surfaces de faible importance, 
dont la fonction principale est probablement liée à des 
cultures potagères ou à des jardins, mais aussi éventuel-
lement à la culture de la vigne.
le mobilier, découvert en quantité importante, est en 
bon état de conservation. malgré le contexte antique du 

secteur, la période gallo-romaine n’est représentée sur la 
parcelle traitée que par deux individus correspondant à 
une coupe en terra nigra de type menez 65 et à un frag-
ment d’une amphore à pâte calcaire orangée qui peut 
être daté du haut-empire. À ces artefacts, on peut asso-
cier des fragments de tuiles (tegulae et imbrices) et de 
briques, dans des contextes archéologiques remaniés. 
ce mobilier est quantitativement bien maigre pour un 
secteur aussi riche en vestiges antiques. 
le reste du mobilier pouvant être daté est constitué de 
céramiques attribuables à une période comprise entre 
le Xie et le Xviie siècle. les datations extrêmes de ce 
mobilier ne sont représentées que par une très faible 
quantité d’artefacts, la majorité pouvant en effet être 
attribuée aux Xive-Xvie siècles. il semble probable que 
les vestiges découverts aient été mis en place à cette 
époque. le mobilier recueilli montre que les struc-
tures reconnues ont été installées soit sur le substrat 
lorsque celui-ci est présent à une faible profondeur 
soit sur un niveau de sédiment contenant du mobilier 
antique et médiéval associé. toutefois, aucune instal-
lation structurée ne semble exister dans ce secteur 
très localisé de Clis avant le Xive siècle. les données 
recueillies montrent que les vestiges repérés sont d’une 
importance assez modeste. elles posent la question 
de l’attribution fonctionnelle et de l’organisation spa-
tiale mise en place dans ce secteur de guérande à la 
fin de la période médiévale. ces vestiges ne semblent 
pas avoir perduré sur une longue période, puisqu’ils ont  

époque moderne
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totalement disparu lors de la réalisation des plans du 
cadastre de 1820. 
hormis le mobilier céramique, des objets métalliques et 
des restes osseux de faune ont été mis au jour. le mobilier 
métallique correspond à 2 monnaies en bronze datées des 
Xiiie-Xive siècles et à des petits objets en bronze et en fer. 
ils proviennent d’éléments de décoration d’objets de la vie 

quotidienne (petit meuble, coffret, élément en cuir…). les 
restes osseux, découverts en grand nombre, ne présentent 
aucune trace liée à une activité artisanale, ils semblent pro-
venir de déchets domestiques, indiquant ainsi la présence 
probable d’une occupation dans le périmètre proche.

Dominique DoYEN

Âge du fer

Antiquité

guéRanDe
villejames

moyen Âge

la fouille préventive réalisée en 2008 au lieu-dit Villeja-
mes à guérande était initialement la continuité de deux 
opérations éponymes conduites en 1994 et 1995. cette 
dernière avait été à l’origine de la découverte de nom-
breux vestiges gaulois et gallo-romains dont certains 
ont de nouveau été mis au jour cette année.
Bien que d’orientation différente et structurellement 
sans rapport avec l’enclos carré du premier âge du fer 
fouillé à l’époque, une partie d’un site hallstattien a pu 
être étudiée. il s’agit d’un enclos à triple fossé, ouvert 
asymétriquement au sud. ces creusements sont de 
taille modeste et s’accompagnent de petits fossés com-
plémentaires, surtout des drains. Des trous de poteaux, 
dont deux ensembles au moins pourraient former des 
plans de cabanes circulaires, ainsi que quelques fosses, 
témoignent d’aménagements internes mal préservés 
dans leur ensemble. le plus intéressant réside peut-
être dans la richesse du mobilier lié à l’activité saunière, 
recueilli principalement dans le comblement du fossé 
de limite intérieure de l’enclos. il s’agit pour l’essentiel 
de briquetages, mais des rejets très résiduels de fours 
ont aussi été retrouvés.
les vestiges gaulois concernent aussi les parties ouest 
et sud d’une ferme indigène datée de la tène finale 
dont seule la partie nord-ouest avait pu être fouillée il 
y a treize ans. la partie ouest, bien préservée et com-
plétée de plusieurs petits fossés secondaires, a livré un 
mobilier évocateur de cette période, mais la partie sud 
est extrêmement perturbée. en effet, outre, une voirie 
contemporaine est-ouest desservant l’ancienne habi-
tation de Villejames, un enclos médiéval reprend pres-
que parfaitement l’axe formé par un des fossés princi-
paux qui est pratiquement disparu. Parmi le mobilier, 
on observe ici aussi la présence de briquetages indi-
quant peut-être une activité saunière voisine. cepen-
dant, la vocation d’habitat de l’ensemble ne fait guère 
de doute.
la période gallo-romaine est cette fois très peu repré-
sentée si ce n’est par la présence d’un important fossé 
est-ouest reconnu au nord du décapage archéologi-
que. il semble trouver son pendant avec un grand fossé 
d’orientation similaire mais dont le comblement est 
médiéval tardif : s’agirait-il d’un axe de circulation dont 
le fossé sud aurait été utilisé jusqu’à cette période ? le 
décapage est malheureusement trop réduit pour pou-
voir le confirmer.

Si le haut moyen Âge est absent, deux enclos quadran-
gulaires du moyen Âge classique, antérieurs au Xive siè-
cle, ont été étudiés. ils s’accompagnent de fossés par-
cellaires et d’un chemin matérialisé lui-même par deux 
autres fossés. l’enclos le plus septentrional, qui est 
aussi le plus grand, aurait pu être taluté et ainsi inclure 
un habitat. il est vrai que fosses et trous de poteaux 
sont singulièrement absents à l’intérieur. mais il a pu 
également s’agir d’enclos à vocation agricole même si 
l’on est en droit de s’étonner des dimensions relative-
ment importantes des fossés, cette remarque pouvant 
aussi être faite pour le deuxième enclos, au sud.
concernant le moyen Âge tardif (Xive-Xve siècles), de 
très importants vestiges ont été étudiés dont les remar-
quables témoignages d’un manoir disparu depuis qua-
tre siècles au moins, le manoir de villejames. 
l’emplacement du manoir lui-même était inconnu mal-
gré un abandon et une destruction à la fin du Xvie ou 
au début du Xviie siècle, ce qui n’est tout de même pas 
si ancien. c’est donc par hasard qu’il a été retrouvé 
par les archéologues, par hasard aussi que son plan 
complet nous est parvenu avec parfois des vestiges en 
excellent état de conservation.
l’ensemble du manoir et de ses différentes dépen-
dances couvre une superficie d’environ 2400 m2 (en 
excluant la voirie d’accès, une partie du pourpris et 
le mail). les bâtiments principaux forment deux ailes 
enserrant une cour coupée par une voirie pavée. À 
l’ouest de cette dernière, un grand bassin, probable-
ment rectangulaire à l’origine, a fait place à une mare 
et des dépendances peut-être contemporaines du der-
nier état du manoir. l’aile principale, à l’est, a été plu-
sieurs fois restructurée mais les parties habitables ont 
dû, à certaines époques, atteindre près de 400 m2 au 
sol. l’aile sud se constitue d’un corps d’habitation plus 
modeste d’environ 175 m2.
l’aile est se divise en deux parties séparées par un 
porche de grande taille placé à peu près au centre. la 
partie nord de cette aile est très mal conservée, mais il a 
néanmoins pu être déterminé qu’il s’agissait de la con-
struction la plus ancienne et qu’à l’origine elle se serait 
constituée d’un seul grand corps de bâtiment de forme 
rectangulaire. en partie détruit par un incendie, il est 
raccourci de moitié en largeur, une tour d’escalier circu-
laire venant opportunément compléter le nouvel ensem-
ble architectural vers le nord-est. Au sud du porche, 
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totalement disparu lors de la réalisation des plans du 
cadastre de 1820. 
hormis le mobilier céramique, des objets métalliques et 
des restes osseux de faune ont été mis au jour. le mobilier 
métallique correspond à 2 monnaies en bronze datées des 
Xiiie-Xive siècles et à des petits objets en bronze et en fer. 
ils proviennent d’éléments de décoration d’objets de la vie 

quotidienne (petit meuble, coffret, élément en cuir…). les 
restes osseux, découverts en grand nombre, ne présentent 
aucune trace liée à une activité artisanale, ils semblent pro-
venir de déchets domestiques, indiquant ainsi la présence 
probable d’une occupation dans le périmètre proche.

Dominique DoYEN

Âge du fer

Antiquité

guéRanDe
villejames

moyen Âge
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recueilli principalement dans le comblement du fossé 
de limite intérieure de l’enclos. il s’agit pour l’essentiel 
de briquetages, mais des rejets très résiduels de fours 
ont aussi été retrouvés.
les vestiges gaulois concernent aussi les parties ouest 
et sud d’une ferme indigène datée de la tène finale 
dont seule la partie nord-ouest avait pu être fouillée il 
y a treize ans. la partie ouest, bien préservée et com-
plétée de plusieurs petits fossés secondaires, a livré un 
mobilier évocateur de cette période, mais la partie sud 
est extrêmement perturbée. en effet, outre, une voirie 
contemporaine est-ouest desservant l’ancienne habi-
tation de Villejames, un enclos médiéval reprend pres-
que parfaitement l’axe formé par un des fossés princi-
paux qui est pratiquement disparu. Parmi le mobilier, 
on observe ici aussi la présence de briquetages indi-
quant peut-être une activité saunière voisine. cepen-
dant, la vocation d’habitat de l’ensemble ne fait guère 
de doute.
la période gallo-romaine est cette fois très peu repré-
sentée si ce n’est par la présence d’un important fossé 
est-ouest reconnu au nord du décapage archéologi-
que. il semble trouver son pendant avec un grand fossé 
d’orientation similaire mais dont le comblement est 
médiéval tardif : s’agirait-il d’un axe de circulation dont 
le fossé sud aurait été utilisé jusqu’à cette période ? le 
décapage est malheureusement trop réduit pour pou-
voir le confirmer.

Si le haut moyen Âge est absent, deux enclos quadran-
gulaires du moyen Âge classique, antérieurs au Xive siè-
cle, ont été étudiés. ils s’accompagnent de fossés par-
cellaires et d’un chemin matérialisé lui-même par deux 
autres fossés. l’enclos le plus septentrional, qui est 
aussi le plus grand, aurait pu être taluté et ainsi inclure 
un habitat. il est vrai que fosses et trous de poteaux 
sont singulièrement absents à l’intérieur. mais il a pu 
également s’agir d’enclos à vocation agricole même si 
l’on est en droit de s’étonner des dimensions relative-
ment importantes des fossés, cette remarque pouvant 
aussi être faite pour le deuxième enclos, au sud.
concernant le moyen Âge tardif (Xive-Xve siècles), de 
très importants vestiges ont été étudiés dont les remar-
quables témoignages d’un manoir disparu depuis qua-
tre siècles au moins, le manoir de villejames. 
l’emplacement du manoir lui-même était inconnu mal-
gré un abandon et une destruction à la fin du Xvie ou 
au début du Xviie siècle, ce qui n’est tout de même pas 
si ancien. c’est donc par hasard qu’il a été retrouvé 
par les archéologues, par hasard aussi que son plan 
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excluant la voirie d’accès, une partie du pourpris et 
le mail). les bâtiments principaux forment deux ailes 
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et des dépendances peut-être contemporaines du der-
nier état du manoir. l’aile principale, à l’est, a été plu-
sieurs fois restructurée mais les parties habitables ont 
dû, à certaines époques, atteindre près de 400 m2 au 
sol. l’aile sud se constitue d’un corps d’habitation plus 
modeste d’environ 175 m2.
l’aile est se divise en deux parties séparées par un 
porche de grande taille placé à peu près au centre. la 
partie nord de cette aile est très mal conservée, mais il a 
néanmoins pu être déterminé qu’il s’agissait de la con-
struction la plus ancienne et qu’à l’origine elle se serait 
constituée d’un seul grand corps de bâtiment de forme 
rectangulaire. en partie détruit par un incendie, il est 
raccourci de moitié en largeur, une tour d’escalier circu-
laire venant opportunément compléter le nouvel ensem-
ble architectural vers le nord-est. Au sud du porche, 
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l’autre corps comprend des pièces importantes, avec 
à l’est une grande pièce rectangulaire dotée à l’origine 
d’une cheminée centrée à débord. cette dernière est 
remplacée par une cheminée communiquant directe-
ment avec le conduit d’une troisième cheminée qui 
devait desservir les cuisines dont une salle encore par-
tiellement pavée nous est parvenue (côté ouest de cette 
aile). vers le nord et juste avant le porche, une dernière 
petite pièce pourrait avoir fait office de cellier. Au sud, 
enfin, dans la continuité de la cuisine et avec un accès 
à la grande salle, une pièce presque carrée permet de 
communiquer avec l’aile sud du manoir. cet espace est 
en outre occupé par une grande fosse en cône inversé, 
peut-être le négatif d’une base d’escalier à vis.
le porche central, que l’on imagine supporter un étage, 

permet un accès direct de la cour intérieure vers ce 
que l’on suppose être des jardins mais qui a pu être 
originellement l’accès principal au manoir. il protège 
un puits circulaire creusé dans le rocher et aujourd’hui 
recouvert par une meule. un caniveau empierré permet 
en outre un écoulement des eaux pluviales de part et 
d’autre du porche.
l’aile sud se compose d’un corps de bâtiment unique, 
rectangulaire, avec une entrée près de la voirie pavée. 
ce corps se subdivise en trois pièces de dimensions 
sensiblement égales dont la fonction nous est incon-
nue. toutefois, la pièce avec un accès vers la cour, que 
matérialisent encore les restes d’un emmarchement 
monumental, a pu faire office de vestibule et même de 
salle d’accueil.

Guérande, manoir de Villejames, plan phasé (bâtiments et fossés), état en mars 2009 (post-fouille en cours), (DAO A. Le Boulaire, Inrap).

hallstatt / la tène ancienne

la tène moyenne à finale

Antiquité

moyen Âge classique

moyen Âge tardif à époque moderne

époque moderne / 
époque contemporaine

indéterminé

Structures fouillées

Structures non fouillées
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l’ensemble architectural ainsi formé est un plan en 
l inversé, classique en Bretagne, dont l’intérieur est 
matérialisé par une cour triangulaire installée entre les 
ailes ouest et sud et la voirie pavée. constituée princi-
palement d’une surface de roulage grossièrement réali-
sée à l’aide de cailloutis, de sable et de terre damée, 
cette cour « de service » relie l’entrée, au nord, aux 
bâtiments et plus précisément aux communs (cuisine, 
cellier). Près de l’entrée, des ornières de passage ont 
été observées le long de la voirie pavée. cette entrée 
est un porche qui se caractérise par un passage ouvert 
dans le pourpris et que marquent deux bases massives 
de piliers réalisées à l’aide de matériaux de récupéra-
tion : ce porche fait donc partie d’un état postérieur 
au premier manoir et a peut-être remplacé en tant 
qu’entrée principale le porche central de l’aile ouest à 
une période encore indéterminée. 
la position de la voirie vis-à-vis de l’entrée, l’aspect bombé 
de la piste, son absence d’usure et surtout le petit pas-
sage au niveau du pourpris font de cet axe pavé de 33 m 
de long un chemin piétonnier à vocation probablement 
esthétique et ostentatoire. en effet, outre sa remarquable 
architecture, la rupture qu’il provoque dans la symétrie 
de l’ensemble en casse un peu l’austérité, mais surtout, 
depuis l’entrée, il permet en y accédant lentement d’avoir 
une vue magnifiée des deux ailes du manoir. il aboutit en 
léger décalage à l’emmarchement de l’aile sud dont il est 
séparé par une cour terrasse (ou terrasse d’agrément) elle 
aussi de facture soignée.
À l’ouest, les investigations archéologiques ont permis de 
déceler sous la mare moderne et au-delà les vestiges d’un 

grand creusement rectangulaire, profond d’une soixan-
taine de centimètres en moyenne, interprété comme bas-
sin d’agrément ou vivier, comme il s’en rencontre ailleurs 
et du même type à guérande. Abandonné précocement 
et remblayé à l’aide de matériaux de toutes sortes, ce 
probable bassin est remplacé tardivement par des dépen-
dances à l’extrême ouest et par la mare qui vient même 
mordre partiellement sur la voie pavée à l’est. 
ceinturant l’ensemble du manoir et de ses dépendances 
ou aménagements, on trouve donc un pourpris au nord 
ainsi qu’une portion de mur préservée à l’est qui pouvait 
marquer les limites de l’habitat seigneurial. le pourpris 
borde l’accès principal qui demeurera celui de la future 
longère moderne puis contemporaine de Villejames et 
sera même bitumé au XXe siècle : c’est l’accès direct au 
manoir par l’ancienne route de Saint-André-des-eaux 
à guérande dont la physionomie générale a beaucoup 
changé aujourd’hui.
Au nord de cet accès et au-delà de la ferme moderne 
se trouvent les ruines d’une maison dont l’appareil mural 
n’est pas sans rappeler certaines sections de murs du 
manoir. cette construction modeste, qui recoupe d’ailleurs 
des vestiges plus anciens dont un enclos rectangulaire 
des Xie-Xiiie siècles, pourrait être la métairie médiévale de 
Villejames (Xive siècle ?), son emplacement à proximité 
relative de l’entrée confortant d’ailleurs cette hypothèse. 
mais son état et le manque d’éléments chrono-stratigra-
phiques déterminants ne permettent pas de l’affirmer.
en ce qui concerne le manoir, par contre, on peut envis-
ager un premier état dès la fin du Xive siècle et des agran-
dissements notables avec un apogée au Xve siècle, des 

Guérande, manoir de Villejames, vue partielle de l’aile est avec, à gauche une pièce cloisonnée dotée d’une 
cheminée, peut-être les cuisines, à droite la base circulaire de la tour d’escalier tardive. Au moment de la prise 
de vue, le puits du porche central n’était pas encore visible (cl. S. Kosseev, Inrap).
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transformations radicales au cours du Xvie siècle et un 
abandon dès la fin de ce siècle ou au début du Xviie siè-
cle. cet abandon, qui pourrait être partiellement dû à de 
grosses déstabilisations dans les soubassements des 
murs, est rapide et le manoir transformé en carrière puis 
remblayé à l’aide de terre dont beaucoup d’argile jaune 
ayant initialement servi à la maçonnerie. charpentes, 
blocs taillés et pierres de blocage, huisseries, quasiment 
tous les éléments métalliques et la plupart des ardoises 

Guérande, manoir de Villejames, vue partielle de la voirie pavée 
piétonne vers le nord (cl. Chr. Devals, Inrap).

Antiquité guéRanDe
6, rue du Sénéchal

le diagnostic archéologique réalisé en juin 2008 couvre 
une surface de 447 m2 dans un quartier, localisé au nord-
est de la ville, à moins de 500 m du centre du secteur rem-
paré. Dans ce secteur la carte des entités archéologiques 
recense deux sites datés de la période gallo-romaine. 
une villa du haut-empire est connue au lieu-dit Le Bois 
de Rochefort 1, rue de la madeleine, et plusieurs vestiges 
(fossés et construction) attribués à un habitat gallo-romain 
sont signalés au lieu-dit Château du Bois Rochefort –  
Le Bois de Rochefort 2.
les données récoltées lors du diagnostic montrent la forte 
densité de vestiges à cet endroit. la majorité des struc-
tures et artefacts peut être attribuée à la période gallo-
romaine. les structures identifiées correspondent à des 
fossés linéaires, à des fosses, à des trous de poteau et 
à des empierrements linéaires. elles révèlent une organi-
sation spatiale raisonnée. la faible surface traitée n’a pas 

permis de véritablement reconnaître la gestion de l’espace 
et la fonction précise des diverses structures découvertes. 
en revanche, les structures linéaires, fossés et fondations, 
s’articulent sur des axes nord-sud et est-ouest, correspon-
dant à l’orientation générale des vestiges gallo-romains 
déjà observés sur la commune de guérande. 
le mobilier céramique recueilli semble couvrir le ier et le iie siè-
cle de notre ère. les éléments les plus anciens sont légère-
ment antérieurs au milieu du ier siècle. il s’agit notamment de 
ritt.5, ritt.12 en sigillée sud-gauloise et de coupes en terra 
nigra. les autres artefacts couvrent la seconde moitié du ier 
siècle et la première moitié du iie siècle avec, entre autres, 
une sigillée de gaule centrale, de la céramique fine engobée 
du centre, des mortiers et amphores d’origine régionale et 
des amphorettes munies d’un col de type gauloise 5.

Dominique DoYEN

de couvertures ont été récupérés, comme ont été vidées 
consciencieusement certaines fondations, à tel point qu’il 
n’est pas toujours aisé de déterminer les passages d’une 
pièce à l’autre. très rapidement aussi, le terrain est remis 
en pré, des arbres sont plantés, et la mare vient compléter 
l’environnement de la toute nouvelle métairie de Villejames 
dont les fondations et les premières assises ont largement 
profité des matériaux architectoniques issus du manoir. 
cette nouvelle ferme, qui devient une résidence dans les 
années 1970, est à son tour détruite en 2005.
il est important d’ajouter que si les mentions archivistiques 
à propos du manoir lui-même sont des plus succinctes, la 
seigneurie de villejames est, quant à elle, mieux documen-
tée. Signalés comme riches négociants dès le Xive siècle, 
les villejames furent une famille guérandaise influente dont 
les traces disparaissent de la région au Xviie siècle : il n’est 
pas inintéressant d’observer à ce sujet l’excellente adéqua-
tion que les textes et les données archéologiques offrent 
respectivement concernant le phasage général du site.
une fois de plus, ces découvertes reflètent l’importance 
archéologique du site de guérande qui ne passe pas 
quelques mois sans livrer de nouveaux vestiges, quelle 
que soit la période. la fouille de Villejames est à ce titre 
exemplaire. en complément des fouilles de 1994 et de 
1995 et des actuelles opérations menées à La Métairie de 
la Lande, ce secteur de Villejames nous offre une fenêtre 
de plus de 12 ha de vestiges fouillés. c’est une opportunité 
unique de pouvoir étudier l’évolution de tout un terroir 
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du moyen Âge en Bretagne.

Christophe DEVALS
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haut moyen Âge

HeRbignac
gassun et la Baronnie

le diagnostic archéologique n’a pas permis de repérer 
d’occupation ancienne, hormis la structure circulaire mise 
au jour dans le sondage 26. la stricte limite d’observation 
fixée par l’aménageur n’a pas permis de dégager 
l’intégralité de ce creusement circulaire protohistorique 
dont il aurait été intéressant d’examiner l’aire interne. 
en effet, de telles structures circulaires ont souvent été 

interprétées comme funéraires ou cultuelles. cependant, 
il n’est pas exclu qu’il puisse également s’agir de restes 
d’un habitat circulaire comme il en existe dans les îles 
Britanniques et dans l’ouest de la gaule.

Rachel ToUZé d’après Gérard GUILLIER,  
Lionnel PIRAULT

moyen Âge

époque moderne

macHecoul
château

les ruines du château médiéval de machecoul occupent 
un socle calcaire lutétien (e 5 c) au sud-est de la ville en 
bordure des marais et dans une boucle du falleron. cet 
emplacement est ceinturé par les douves partiellement 
comblées. 
les sondages réalisés avaient pour objectif la mise en 
évidence totale du périmètre du château.
l’état des ruines dont certaines restent en élévation, ne 
permettait pas d’avoir, avant ces sondages, une lisibilité 
claire du plan de masse. la base des murs, démolis vers 
les années 1850, était noyée dans les accumulations de 
gravats recouvertes par de la terre végétale et la végéta-
tion.
Pour réaliser un relevé du plan de masse satisfaisant il 
fallait donc procéder à un décapage limité à la base des 
murs enfouis.
les décapages effectués et les murs extérieurs dégagés 
de leur gangue de gravats, le front nord du château est 
désormais visible. il a été possible d’en dresser un plan et 
d’en préciser les altimétries.
en outre, il a été mis au jour et dégagé :

- au nord-ouest, une tour qui n’apparaissait que partiel-
lement. cette tour s’appuie sur la ruine ouest, encore 
en élévation, et prend place, vers l’est, au-delà d’une 
canonnière. Sa maçonnerie est constituée de moellons 
de petit appareil. cette première maçonnerie a été dou-
blée par une seconde partiellement écroulée constituant 
comme une jupe de protection. l’extrémité est de cette 
tour est contiguë au massif nord également dégagé.
- au centre, dans la continuité de la tour évoquée pré-
cédemment se présente un massif de maçonnerie 
important. il a une forme quadrangulaire de 9 m dans 
le sens nord-sud et de 11 m dans le sens est-ouest. 
ce massif correspond à l’entrée du château dans les 
derniers temps de son occupation. Quoique fortement 
arasés, les murs extérieurs laissent voir une maçonne-
rie très différente de la précédente puisque constituée 
de blocs calcaires soigneusement taillés et assemblés 
à joints vifs. la porte nord-sud rejoint un mur qui sou-
tient un talus qui lui-même longe la cour intérieure.
- au nord-est, la tour, jusqu’alors noyée dans les gra-

vats, a été dégagée. elle est de forme circulaire d’un 
diamètre intérieur de 3,5 m avec des murs de 2,60 m 
donnant un diamètre extérieur proche de 9 m. elle est 
très en saillie et constitue en quelque sorte le pendant 
de la tour nord-ouest. la maçonnerie est de même 
nature que celle de cette dernière. À l’intérieur, la par-
tie supérieure d’une porte qui communique avec ce 
qui est peut être une cave, sous un logis aujourd’hui 
disparu, a été dégagée. nous avons constaté un vide 
de plus de 2,50 m derrière le linteau de cette porte.
- à l’est faisant suite à la tour, apparaît un massif 
quadrangulaire en avancée sur la douve. Son état de 
conservation est médiocre si on le compare à celui du 
massif nord. Si l’angle nord est quelque peu conservé, 
l’angle sud a disparu. Ses dimensions sont dès lors 
imprécises : de l’ordre de 6 m dans le sens est-ouest 
et de 17 m dans le sens nord-sud. la jonction avec la 
tour est, toujours en élévation, est illisible car elle ne 
présente plus qu’un talus de gravats.

De façon complémentaire la présence de plates-formes en 
« fer à cheval » au nord-ouest et au nord-est a été confirmée.
À l’occasion de ces sondages un mobilier abondant 
mais très fragmenté a été trouvé; il est constitué essen-
tiellement de tessons de céramique auxquels s’ajoutent 
quelques pièces métalliques et des verres brisés.
ces sondages ont permis l’établissement d’un plan de 
masse actualisé conforme à la réalité du terrain et son 
repositionnement de façon précise sur le cadastre, en 
cohérence avec les coordonnées lambert. De plus, nous 
disposons désormais d’un relevé de l’ensemble des cinq 
tours cylindriques de la forteresse permettant une con-
frontation typologique de celles-ci, débouchant sur une 
datation que l’ on pourrait situer, dans un premier temps, 
vers la deuxième moitié du Xiiie siècle.
Au-delà de ces sondages, une fouille de la tour nord-est 
a débuté en juin 2009 sous la direction de f. Briand. cette 
fouille devrait nous permettre de progresser dans la con-
naissance archéologique et architecturale de ce château 
des marches de Bretagne.

Gérard SETZER
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Machecoul, château (cl. G. Setzer).

Machecoul, château, plan de masse établi en 2008 (G. Setzer).
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le diagnostic réalisé sur la Zac de richebourg-Sainte-
croix a montré que le site naturel, qui reste privilégié de 
par sa position géographique et topographique, en fond 
de baie de Bourgneuf, a été aménagé et occupé à plu-
sieurs reprises, depuis la période néolithique jusqu’à la 
fin du moyen Âge. il s’agit d’un gisement archéologique 
de premier plan dont le fort potentiel informatif ouvre de 
nombreuses perspectives de recherche qui s’appliquent 
à la fois à des problématiques d’ordre chronologique et 
thématique. Parmi les thèmes susceptibles de justifier une 
étude dans un cadre diachronique, on en retiendra deux 
principaux : l’évolution des écosystèmes propres à la zone 
de marais et l’exploitation des ressources naturelles.
la question paléoenvironnementale s’impose de fait, par la 
seule préservation de plusieurs séquences sédimentaires 
piégées en milieu anaérobie, et datées respectivement 
de la Protohistoire ancienne, de l’époque antique et du 
Xie-Xiie siècle. c’est là une opportunité unique d’observer 
l’évolution d’un même milieu sur une longue période, de 
surcroît dans un écosystème aussi riche que celui du 
marais. concernant l’exploitation des ressources naturel-
les, parmi celles qui s’appliquent au monde du vivant, la 
mieux représentée sur le site reste la malacofaune, ce 
dont témoignent de nombreux rejets de consommation de 
coquillages marins. la qualité de préservation de certaines 
couches archéologiques, permet par ailleurs d’envisager 
la conservation d’autres espèces, on pense là notamment 

aux ressources halieutiques. Quant à l’économie du sel, 
qui reste toujours présente à l’esprit sur la zone littorale, 
elle n’est ici que suggérée par la présence de possibles 
éléments de four (boudins de calage) datés de l’âge du 
fer. la question de la continuité et de la probable muta-
tion technique de cette activité lors de la période romaine, 
pourrait trouver des éléments de réponse sur le site de 
richebourg. concernant enfin l’exploitation du calcaire 
coquillier, elle est attestée, notamment pour la production 
de sarcophages, aux périodes  médiévale (et fortement 
supposée à la période mérovingienne) et moderne. Si à 
ce stade de l’étude du site, rien ne permet d’affirmer que 
des carrières existaient déjà au haut-empire, l’emploi de 
ce matériau dans des constructions romaines de la zone 
littorale rend l’hypothèse vraisemblable.
l’intérêt principal du gisement de richebourg réside 
cependant avant tout dans son seul développement 
chronologique, les phases d’occupation observées 
s’échelonnant sur la longue durée, depuis le néolithique 
jusqu’à la fin du moyen Âge, preuve manifeste d’une 
réelle attractivité du site. Si les installations relatives aux 
périodes anciennes (Préhistoire et Protohistoire), restent 
délicates à caractériser, tant du point de vue spatial que 
fonctionnel, du moins dans le cadre du seul diagnostic, 
la perception d’une occupation très dense et peut-être 
continue, transparaît fortement sur toute la période his-
torique. l’événement majeur qui marque la topographie 

Préhistoire

Protohistoire

macHecoul
ZAc de richebourg-Sainte-croix

Antiquité

moyen Âge

Machecoul, ZAC de Richebourg-Sainte-Croix, fondation de mur F41.12 et son niveau de démolition,  
vue vers sud-ouest (cl. Fr. Mercier, Inrap).
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Machecoul, ZAC de Richebourg-Sainte-Croix, fondation de mur F41.12 et son niveau de démolition,  
vue vers sud-ouest (cl. Fr. Mercier, Inrap).
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des lieux reste évidemment l’installation d’une fortifica-
tion à motte et d’une église au début du Xie siècle, autour 
desquelles se développe probablement un bourg. les 
questions qui relèvent de la genèse de cette installation 
et des choix qui ont présidé à son implantation, ainsi que 
des conditions de son évolution au-delà du Xiie siècle, se 
posent ici comme sur la plupart des fortifications simi-
laires. Au vu des résultats du diagnostic, il paraît légi-
time de considérer que le site de richebourg offre un 
potentiel documentaire suffisamment dense et diversi-
fié, pour espérer faire évoluer favorablement la question 
des implantations militaires à cette période. une étude 
exhaustive des vestiges devrait en effet permettre de car-
actériser la nature de l’occupation antique et de définir 
le contexte économique dans lequel elle s’est inscrite, 
peut-être même de déterminer la ou les ressources dont 
elle tirait son profit. la question reste ensuite de savoir 

si cette économie a perduré jusqu’aux débuts de l’ère 
chrétienne, voire jusqu’au Xie siècle. en clair, dans ce 
secteur des marches de Bretagne, l’implantation d’un 
castrum ne répondait-il qu’à des besoins de stratégie 
militaire et politique, ou bien n’a t-il fait que pérenniser 
et renforcer un pôle démographique et économique déjà 
existant. enfin, à peine un siècle plus tard, le délaisse-
ment, ou plus probablement le « déclassement » de la 
motte féodale, au profit d’un nouveau château implanté 
sur le falleron, pose de nouvelles questions sur la muta-
tion et le changement de statut de l’ancienne fortification 
en terre. la nature et la qualité des vestiges conservés 
sur le site de richebourg, permettent d’envisager avec 
optimisme une réelle avancée sur ces diverses problé-
matiques.

Frédéric MERCIER

Âge du fer maRsac-suR-Don
route du verger 1 et 2

les deux enclos carrés emboîtés du Verger à marsac-
sur-Don ont été découverts par prospection aérienne 
par g. leroux en 1994. menacés en partie par un pro-
jet de lotissement, ils ont fait l’objet d’un diagnostic. 
À l’issue de cette opération, ce site enclos occupe 
presque 9000 m2, son enceinte interne qui atteint 96 m 
de côté enserre près de 5600 m2. les angles de ce 
complexe fossoyé où aucune entrée n’a été repérée 
sont orientés vers les points cardinaux. l’enclos inté-
rieur renferme des trous de poteau et quelques fosses 
qui se concentrent vers les limites sud-est du site. le 
mobilier assez peu abondant y atteste plutôt d’activités 
domestiques, même si le nombre anormalement élevé 
de fragments d’amphore est à souligner. 

en dehors de cet aspect singulier et du plan inhabituel de 
ce complexe fossoyé, les quelques informations recueil-
lies au cours de cette opération, notamment l’emprise 
du site de presque 1 ha, le type de mobilier recueilli per-
mettent plutôt de privilégier l’hypothèse d’un habitat. 
l’ensemble des informations recueillies témoigne d’une 
occupation des débuts de la tène finale. 
comme le montrent les nombreuses campagnes de 
prospection aérienne, ce type d’enclos réguliers emboî-
tés de grande surface reste très inhabituel (informations 
orales de g. leroux) dans le paysage régional de l’âge du 
fer et en l’absence de fouilles, leur interprétation demeure 
encore incertaine.

Alain VALAIS

Antiquité

moyen Âge

nantes
ZAc erdre-Porterie

époque moderne

le diagnostic de la ZAc erdre-Porterie a permis de 
détecter de très nombreux vestiges dans un secteur 
extrêmement peu documenté archéologiquement. 
Si le secteur du bourg nord s’est avéré négatif, si celui du 
terrain du Bêle à livré de rares témoins d’occupations gallo-
romaines conjugués à des témoignages singuliers d’une 
probable activité militaire, c’est bien le secteur de Porterie 
qui a concentré la quasi totalité des vestiges mis au jour.
Deux séquences majeures spatialement imbriquées ont 
été identifiées.
une séquence d’occupation gallo-romaine datée princi-
palement de la fin du iie au début du iiie siècle. elle est  
caractérisée par des vestiges abondants répartis sur 2,7 
ha comprenant un tronçon de voirie, des zones de concen-
tration de trous de poteau avec calages, des aires à sur-
faces aménagées, et un probable atelier métallurgique.
une seconde séquence médiévale-moderne dont la com-

posante médiévale est caractérisée par un complexe 
défensif associant fossé, franchissement aménagé, voi-
rie, et peut-être habitat, datable par défaut du moyen Âge 
classique. 
À la charnière du moyen Âge et de l’époque moderne, un 
bâtiment avec caves et puits, probablement constitutif du 
manoir de Porterie, s’installe à proximité du manoir actuel, 
et le fossé médiéval en partie comblé est réinvesti par 
d’autres bâtiments. ces implantations s’accompagnent 
d’aménagements hydrauliques majeurs, illustrés par des 
canalisations d’adduction maçonnées profondément 
enfouies.
le Service régional de l’Archéologie a prescrit une fouille 
sur la quasi-totalité des vestiges représentant une surface 
d’environ 3 ha.

Jean-François NAULEAU
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Nantes, ZAC Erdre-Porterie, le secteur bourg ouest : les sondages réalisés et les vestiges mis en évidence  
(DAO J.-F. Nauleau, Inrap).
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Nantes, ZAC Erdre-Porterie, rampe d’accès à la cave principale 
(état primitif du manoir de Porterie), (cl. R. Le Guévélou, Inrap).

Nantes, ZAC Erdre-Porterie, la canalisation exutoire de 
la cave installée dans une tranchée surcreusant le fossé 
médiéval (cl. J.-F. Nauleau, Inrap).

Nantes, ZAC Erdre-Porterie, la partie interne de la canalisation encore potentiellement opérante, (cl. J.-F. Nauleau, Inrap).
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Antiquité pannecé
Dépôt monétaire 2

Archivage de la documentation

 le dépôt monétaire de Pannecé 2 a été découvert en 
2002, sur la commune de Pannecé, en loire-Atlantique. 
il était contenu, pour partie, dans deux céramiques dont 
une cruche à deux anses encore pleine. 
 ce dépôt, estimé à plus de 40 000 monnaies, regroupe 
principalement des antoniniens et imitations régionales du 
iiie siècle ap. J.-c. les monnayages recensés concernant 
la période de gordien iii à Aurélien, pour les empereurs 
romains, et celle de Postume à tétricus pour les empereurs 
gallo romains. 
 l’étude de ce dépôt, coordonnée par g. Aubin, a duré cinq 
années et a mobilisé différents organismes et personnels 
scientifiques : le laboratoire de restauration Arc’Antique 
de nantes, le Service régional de l’Archéologie, le cabi-
net des médailles de la Bibliothèque nationale de france, 
l’institut national de recherches archéologiques préven-
tives, des étudiants de l’université de nantes. la cruche 
a fait l’objet d’une micro-fouille confiée à c. cécillon, qui 
a permis de restituer le conditionnement et les compo-
santes du dépôt : une alternance de sacs et de vrac. 
une étude palynologique, par v. matterne, a reconnu 
la présence de blé amidonnier dans les sédiments 
présents dans le vase. Au total, 37 455 monnaies ont été 
nettoyées, identifiées et cataloguées par S. Berthomé, 
v. Drost, J. mairat. Six lots, fortement agglomérés par 

l’oxydation, représentant environ 5000 monnaies, n’ont 
pas été traités. un premier état des recherches et des 
résultats a été présenté en 20051.une monographie sera 
publiée dans Trésors Monétaires.
 l’objectif du classement et de l’archivage de la documen-
tation de Pannecé 2 fut de regrouper dans un même lieu 
tous les documents issus de l’étude et dispersés dans 
différents laboratoires. chaque document est enregistré 
dans un tableau, détaillé en plusieurs rubriques : numéro 
du document, format, description, auteur ou organisme, 
date, observations. le classement se divise ensuite en 
différents thèmes de recherche : le protocole de nettoy-
age, l’étude numismatique, la micro fouille de la cruche, 
l’étude métallographique, les documents administratifs.
les documents sont principalement des fichiers 
numériques, des archives papier et des clichés argen-
tiques. le classement recense environ 14 000 documents 
différents qui, à l’issue de la publication, seront consulta-
bles sur demande au Service régional de l’Archéologie.

Sandrine BERTHoMé

1. g. Aubin , S. Berthomé, c. cécillon, «le trésor monétaire de  
Pannecé ii (loire-Atlantique, france)», Bulletin de la société française de 
numismatique, 60-2, février 2005, p. 26-42.

Nantes, ZAC Erdre-Porterie, le massif de soutènement de la voirie et d’un probable 
franchissement sur le fossé médiéval, (cl. J.-F. Nauleau, Inrap).
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Antiquité pannecé
Dépôt monétaire 2

Archivage de la documentation
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Nantes, ZAC Erdre-Porterie, le massif de soutènement de la voirie et d’un probable 
franchissement sur le fossé médiéval, (cl. J.-F. Nauleau, Inrap).
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Antiquité ReZé
Saint-lupien

inscrite dans la continuité des fouilles menées dans les 
années 1980, puis à la fin des années 1990 et début 2000, 
la question du lien entre la ville antique de Ratiatum et 
la loire fait l’objet d’un programme pluriannuel depuis 
2005. Pour le mener à bien, une équipe de recherche 
pluri-institutionelle et pluridisciplinaire, composée de  
r. Arthuis (géomorphologue, inrap), D. guitton (céramo-
logue, inrap), m. monteil (maître de conférences, univer-
sité de nantes), J. mouchard (Ater, université de nantes) 
et o. de Peretti (archéologue, ville de rezé) a été réunie. 
la fouille programmée annuelle sert en outre de support 
à un chantier école universitaire destiné en priorité aux 
étudiants nantais du master Professionnel ii « les métiers 
de l’archéologie ».

la campagne de 2008 s’est attachée à :

- poursuivre l’étude menée en 2007 sur les espaces 
de circulation, les entrepôts portuaires et les espaces 
artisanaux ;
- continuer les investigations autour des aménage-
ments de berge ;
- renforcer l’étude géomorphologique en s’appuyant 
sur une série de carottes profondes avec prélèvement 
systématique des sédiments.

l’étude de la fenêtre sud, centrée sur les espaces de circu-
lation et les entrepôts portuaires, a révélé les traces d’une 
première occupation dès sans doute les années 10-20 
de notre ère, qui apparaît essentiellement sous la forme 
de fossés. une première phase d’urbanisation, datée des 
années 20-50 de notre ère, est caractérisée par la mise en 

place probable de la rue est-ouest qui sert d’épine dorsale 
au quartier (la fouille n’en est toutefois pas encore achevée). 
en parallèle, les parcelles sont partiellement loties, sous la 
forme de constructions en matériaux légers édifiées sur 
solins de micaschiste. la plus complète dégagée à ce jour 
pourrait correspondre à une unité d’habitation dotée de 
sols en terrazzo et d’une petite salle chauffée. le long de la 
rue, des foyers associés à des trous d’ancrage de poteau 
matérialisent des activités de forge.
Dans les années 50-100, et alors qu’une partie du bâti 
antérieur subsiste, de nouveaux bâtiments sont construi-
ts. les plus complets présentent des plans rectangulai-
res de grande surface et pourraient être assimilés à des 
entrepôts, là encore édifiés en matériaux périssables sur 
solins de micaschiste. les rues est-ouest et nord-sud 
sont désormais assurément présentes.
l’ensemble du quartier, tout au moins au nord de l’artère 
est-ouest, est réaménagé dans le courant des années 
100-150. Des entrepôts occupent désormais tout l’espace 
bâti et sont caractérisés par des murs dont les parements 
à moellons de granite sont liés au mortier. une partie 
d’entre eux a été figée par la mise en valeur de la portion 
de site fouillée dans les années 1980. 
Du fait des labours modernes et contemporains, les sols 
fonctionnant avec cette phase de réaménagement ont 
quasiment tous disparu, si bien que le site dans sa partie 
méridionale offre une vision somme toute diachronique 
des vestiges. 
Du côté nord, une fenêtre de fouille a repris en grande 
partie celle ouverte en 2007 (non étudiée du fait d’une 
inondation quasiment permanente) tout en l’élargissant.

Rezé, Saint-Lupien, photographie prise 
en ballon captif des axes de circulation, 
des entrepôts portuaires et des 
espaces artisanaux, à droite les zones 
découvertes dans les années 1980 et 
valorisées, à gauche les espaces mis à 
jour récemment (cl. Regaphoto).
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De part et d’autre du débouché d’une rue nord-sud, deux 
imposantes constructions de forme quadrangulaire sont 
édifiées en débordant vers le nord par rapport à l’axe du 
mur de berge reconnu à l’ouest en 2003 puis en 2005-2006. 
la découverte d’une longue poutre en chêne et la mise en 
évidence de trous d’ancrage de poutres verticales per-
mettent de restituer une construction mixte (pierre sèche 
et bois), subdivisée en plusieurs caissons.
l’ensemble de l’aménagement de berge, qui s’inscrit à 
l’emplacement d’une rupture de pente, est désormais 
reconnu sur plus de 90 m de long. il présente un caractère 
monumental affirmé, marqué par un mur de terrasse qui 
s’élargit au contact d’au moins une des voies d’accès per-
pendiculaire au fleuve. Sa mise en place peut être située 
dans les années 50-70 et il fonctionne, vers le nord, avec 
la pente naturelle du rocher.
Au-devant de ce dispositif, plusieurs dizaines de pieux 
ont été dégagés au contact du substrat puis prélevés. 
leur datation et leur fonction restent encore imprécises.
la première moitié du iiie siècle de notre ère signe 
l’abandon progressif du quartier et le réaménagement du 
mur de berge. ce dernier est en effet partiellement refait 
puis détruit. Ses matériaux, associés à d’autres, sont utili-
sés pour construire une rampe artificielle qui se dirige vers 
le nord et le fleuve, à la façon d’une cale. cette rampe, 
qui répond peut-être à un changement dans le régime 
hydrologique du fleuve, est plusieurs fois rechargée 
jusque, sans doute, dans le courant du ve siècle de notre 
ère. le quartier des entrepôts, par contre, est déserté 
selon toute vraisemblance passé le milieu du iiie siècle de 
notre ère.

enfin, de nouveaux forages carottés réalisés au nord du 
mur de berge ont permis de restituer une terrasse rocheuse 
qui descend en pente douce vers le lit profond de la loire, 
situé à distance. la mise en évidence de cette dernière 
n’est pas sans conséquence sur le fonctionnement du 
cours d’eau situé devant le port antique. en effet, s’il 
convient désormais d’exclure toute possibilité de quai en 
limite de cette terrasse rocheuse, le contexte général est 
toutefois propice à la mise en place d’une zone d’échouage 
et de déchargement de marchandises, compte tenu 
de l’absence de courant violent. À l’inverse, cette zone 
portuaire est plus facilement ensablée pour peu que la 
charge transportée par le fleuve augmente (progradation 
sableuse). 
ces mêmes carottages ont permis d’observer de puis-
santes alluvions déposées entre le milieu du iiie siècle au 
plus tôt et le début du moyen Âge, incisées par une boire 
et qui témoignent d’un ensablement assez rapide de la 
zone portuaire.
À ce jour, les murs de terrasse, liés à l’aménagement 
de la berge, ont été mis au jour, sur un linéaire de plus 
de 90 m sans qu’aucune limite est ou ouest n’ait été 
atteinte. il est désormais nécessaire de poursuivre nos 
investigations sur cette construction monumentale ainsi 
que sur le quartier pour mieux en cerner les différentes 
phases de construction et les mettre en corrélation 
avec les données géomorphologiques qui éclairent la 
dynamique fluviale.

Rémy ARTHUIS, David GUITToN, Martial MoNTEIL, 
Jimmy MoUCHARD et ophélie de PERETTI

Rezé, Saint-Lupien, plan 
général des vestiges du 
quartier (M. Monteil).
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 Rezé, Saint-Lupien, plan général de la zone 4 (secteur 11 et 12) en 2008, (DAO J. Mouchard).

Parements

Blocage (blocs, dalles et plaquettes)

comblement de tranchée

Perturbations, extractions 

Substrat

limites de décapages
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Antiquité saint-géRéon
les Airennes

le diagnostic archéologique réalisé en 1992 sur ce site 
connu depuis le XiXe siècle n’avait pu être complet en rai-
son de la présence de cultures. la prospection complé-
mentaire de deux secteurs d’environ 9000 m2 définis par 
arrêté préfectoral a permis de le compléter.
la prospection de la zone est n’a livré que quelques fos-
sés de type parcellaire/drainant d’orientation nord-sud et 
est-ouest. l’un de ceux-ci recelait une grande quantité de 
fragments de tuiles et céramiques gallo-romaines. il est 
probable que les nombreux tessons observés en 1992, 
jalonnant ponctuellement la surface du terrain, soient en 
fait issus du comblement de ce fossé.

la seconde zone diagnostiquée, à l’ouest, a permis de 
vérifier la nature d’une large dépression à surface em-
pierrée repérée dans un sondage de 1992. les sondages 
effectués montrent que cette dépression se retrouve du 
nord au sud et correspond en fait à une coulée naturelle 
dévalant le coteau en direction de la loire. la présence de 
nombreux fragments de tuiles romaines dans le comble-
ment inférieur du vallon incite à attribuer ce remblaiement 
à l’époque antique, sans doute au moment de la mise en 
place du site gallo-romain.

Patrick BELLANGER

Âge du fer saint-HilaiRe-De-cHaléons
Parc d’activités du Pont Béranger, 

lotissement 3

le diagnostic archéologique réalisé sur le Parc d’Activités 
du Pont Béranger a montré que ce versant oriental de la 
vallée de la Blanche avait été occupé à la fin de la période 
de l’indépendance gauloise. les aménagements obser-
vés sont localisés sur la partie sommitale du versant et 
se développent vers le nord, hors de l’emprise du projet, 
sous des parcelles récemment aménagées. le gisement 
est caractérisé par un espace bien structuré, défini par 
un système de double enclos emboîtés, de forme qua-
drangulaire et orientés au nord-est - sud-ouest. les fos-
sés qui déterminent ces deux ensembles présentent un 
profil identique en « v » et un module respectable (2,30 m 
de large pour 1,50 m de profondeur). la forte concentra-
tion d’impacts de poteaux observée dans l’enclos interne, 
semble logiquement désigner cet espace comme le lieu 
d’habitat principal (largo sensu). l’enclos externe délimite 
quant à lui des aménagements de moindre densité, que 
l’on qualifiera commodément d’« annexes », sans pour 
autant les identifier avec précision. le point d’intersection 
entre les fossés d’enclos interne et externe est marqué par 
une interruption du premier. cet espace pourrait corres-
pondre à une entrée, ou plus probablement à un espace 
taluté courant tout le long du fossé d’enclos externe sud-
est. À la périphérie de cet ensemble, les vestiges sont très 
clairsemés et peuvent être interprétés comme des struc-
tures parcellaires qui s’articulent autour de l’établisse-
ment principal. on observe par ailleurs que la géométrie 
de la zone d’habitat s’inscrit parfaitement dans la trame 
parcellaire actuelle, ce qui suggère ici l’idée d’un paysage 
de la fin de l’âge du fer partiellement fossilisé. le mobi-
lier recueilli, pour l’essentiel de la céramique, que ce soit 
dans les fossés d’enclos ou dans les autres structures 
liées à l’habitat, est très homogène et témoigne d’acti-
vités domestiques. la dernière utilisation, de ce que l’on 
propose d’interpréter ici comme une « ferme indigène », 

semble se situer à l’extrême fin du second âge du fer 
avec un abandon définitif au cours de la première moi-
tié du ier siècle de notre ère. Seule une intervention plus 
approfondie permettra d’affiner cette chronologie et de 
vérifier le délaissement effectif de cet établissement au 
début de la période romaine. Aucun indice chronologi-
que, pas même de la céramique résiduelle, ne permet 

Saint-Hilaire-de-Chaléons, vue en coupe du fossé d’enclos 
laténien nord-ouest (cl. Fr. Mercier, Inrap).
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Antiquité saint-géRéon
les Airennes
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de l’indépendance gauloise. les aménagements obser-
vés sont localisés sur la partie sommitale du versant et 
se développent vers le nord, hors de l’emprise du projet, 
sous des parcelles récemment aménagées. le gisement 
est caractérisé par un espace bien structuré, défini par 
un système de double enclos emboîtés, de forme qua-
drangulaire et orientés au nord-est - sud-ouest. les fos-
sés qui déterminent ces deux ensembles présentent un 
profil identique en « v » et un module respectable (2,30 m 
de large pour 1,50 m de profondeur). la forte concentra-
tion d’impacts de poteaux observée dans l’enclos interne, 
semble logiquement désigner cet espace comme le lieu 
d’habitat principal (largo sensu). l’enclos externe délimite 
quant à lui des aménagements de moindre densité, que 
l’on qualifiera commodément d’« annexes », sans pour 
autant les identifier avec précision. le point d’intersection 
entre les fossés d’enclos interne et externe est marqué par 
une interruption du premier. cet espace pourrait corres-
pondre à une entrée, ou plus probablement à un espace 
taluté courant tout le long du fossé d’enclos externe sud-
est. À la périphérie de cet ensemble, les vestiges sont très 
clairsemés et peuvent être interprétés comme des struc-
tures parcellaires qui s’articulent autour de l’établisse-
ment principal. on observe par ailleurs que la géométrie 
de la zone d’habitat s’inscrit parfaitement dans la trame 
parcellaire actuelle, ce qui suggère ici l’idée d’un paysage 
de la fin de l’âge du fer partiellement fossilisé. le mobi-
lier recueilli, pour l’essentiel de la céramique, que ce soit 
dans les fossés d’enclos ou dans les autres structures 
liées à l’habitat, est très homogène et témoigne d’acti-
vités domestiques. la dernière utilisation, de ce que l’on 
propose d’interpréter ici comme une « ferme indigène », 

semble se situer à l’extrême fin du second âge du fer 
avec un abandon définitif au cours de la première moi-
tié du ier siècle de notre ère. Seule une intervention plus 
approfondie permettra d’affiner cette chronologie et de 
vérifier le délaissement effectif de cet établissement au 
début de la période romaine. Aucun indice chronologi-
que, pas même de la céramique résiduelle, ne permet 

Saint-Hilaire-de-Chaléons, vue en coupe du fossé d’enclos 
laténien nord-ouest (cl. Fr. Mercier, Inrap).
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saint-micHel-cHef-cHef
la Petite Pouplinière  

rue de tharon

les parcelles traitées lors de ce diagnostic archéologique, 
réalisé en avril 2008, couvrent une surface de 5903 m2. 
l’intervention a révélé de nombreux vestiges attribuables 
à deux occupations, l’une de la tène finale et l’autre du 
ier siècle de notre ère. ce diagnostic fait suite à un   diag-
nostic, réalisé en août 2007, sur le projet de lotissement 
voisin de “la Pouplinière”.
les vestiges associés à la phase d’occupation de la 
tène finale sont difficilement identifiables. ils semblent 
relativement dispersés et sans organisation spatiale très 
apparente. il est possible de retenir quelques tronçons 
de fossés et probablement certaines fosses et trous 
de poteau. le mobilier attribué à cette période est peu 
abondant. très peu de formes sont identifiables, elles 
correspondent à une amphore Dr.1 italique, à une jatte 
à profil en S et éventuellement à une jatte à lèvre éver-
sée. ces céramiques permettent de dater l’occupation 
reconnue de la tène finale, sans autre précision. À ces 
céramiques, il faut associer un fragment d’auget tronc-
prismatique provenant d’un four à sel, de type four à 
grille. ces différents artefacts sont de même type et de 
même datation que ceux mis au jour en 2007. 
l’occupation gallo-romaine se présente sous la forme 
d’un ensemble densément structuré, circonscrit par 
des petits fossés, peu profonds, implantés sur des 
axes orthogonaux. l’organisation spatiale montre que 
l’espace des différentes zones annexes du site identifié 

en 2007 est géré de façon raisonnée. Quelques trous 
de poteau sont présents dans certaines zones du site, 
toutefois, le diagnostic n’a pas permis de reconnaître 
d’organisation précise. le mobilier recueilli prouve que 
le site a, entre autres, une fonction liée à une activité 
utilisant une ressource maritime. les coquilles brisées 
de murex et de pourpres, mises au jour dans le com-
blement de deux fossés, indiquent la présence d’une 
activité d’extraction de la pourpre sur le site, déjà mise 
en évidence lors du diagnostic de 2007. le secteur con-
cerné par cette activité est plus étendu qu’initialement 
envisagé. le mobilier céramique peu abondant est 
plutôt caractéristique d’un habitat, avec toutefois une 
forte représentation d’amphores de diverses prove-
nances. la faible quantité de vaisselle de luxe, semble 
indiquer que le site correspond à une occupation plus 
probablement liée à la présence de l’artisanat identifié. 
il pourrait donc s’agir d’un établissement rural côtier, 
produisant et exportant certainement une ressource 
provenant du milieu marin très proche (extraction de 
la pourpre). le mobilier céramique gallo-romain le plus 
ancien, présent en faible quantité, donne un horizon 
augustéen, alors que la majorité des artefacts révèle 
une datation resserrée et circonscrite au ier siècle de 
notre ère.

Dominique DoYEN

par ailleurs de proposer une datation pour la création 
de cette ferme. on rappellera, pour conclure, qu’on ne 
connaissait jusqu’à ce jour aucune installation rurale 
gauloise implantée au cœur du Pays de retz, la plupart 
des vestiges identifiés pour cette période étant locali-
sés sur le trait de côte. À ce titre, la ferme laténienne de 

Saint-hilaire-de-chaléons, constitue aujourd’hui une 
référence unique dans un secteur où les limites territo-
riales et zones d’influences des populations namnetes, 
ambilatres et pictones, restent entièrement à définir.

Frédéric MERCIER

Âge du fer saint-naZaiRe
le Préambert

les éléments mis au jour, essentiellement dans la partie 
méridionale des terrains, restent difficiles à commenter. 
il s’agit visiblement de creusements linéaires anciens 
(fossés) appartenant à une trame paysagère antérieure à 
celle du XiXe siècle. la vision ponctuelle et imparfaite de 
ces creusements, auxquels il convient d’ajouter la mai-
gre récolte de mobilier indicateur, limite forcément toute 
détermination typologique. toutefois, si l’on s’en tient 
aux indices recueillis dans le comblement de quelques 
uns des fossés, il est possible qu’il existe, dans un sec-
teur proche, une occupation à l’époque antique. en ce 

qui concerne les périodes plus anciennes, les résultats 
sont plus probants, surtout en ce qui concerne le pre-
mier âge du fer. il est raisonnable de penser que le fossé 
qui recelait l’urne et un mobilier certainement associé à 
cette même période n’est pas totalement isolé et que les 
possibilités d’extension du gisement à l’ouest (tranche 2) 
sont loin d’être négligeables.
en ce qui concerne les blocs mis au jour dans le son-
dage 50, il est quasiment certain qu’ils ont été brisés de 
manière intentionnelle et le contexte stratigraphique de 
découverte semble a priori un indicateur d’ancienneté. 
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tHouaRé-suR-loiRe
ZAc des Deux ruisseaux 1

malgré une implantation à proximité des rives de la loire, 
habituellement riches en indices archéologiques, les 
investigations réalisées sur l’emprise de la tranche 1 de la 
future ZAc des Deux ruisseaux ont livré une faible quan-
tité de vestiges anthropiques. les sondages ont mis en 
évidence de nombreux tronçons de fossés dans le sec-
teur est de l’emprise. ces fossés sont probablement à 
mettre en relation avec des parcellaires. De ces systèmes 
fossoyés, deux ensembles ont pu être identifiés.
l’ensemble le plus récent est orienté nord-est – sud-ouest – 
nord-ouest – sud-est. il se présente sous la forme de trois  
entités d’une largeur comprise entre 0,49 m et 1 m. ces fossés 
se situent à l’emplacement de limites parcellaires présentes 
sur les plans du cadastre napoléonien de 1833. ces struc-
tures récentes correspondent à des fossés parcellaires.

lorsque michel tessier publie en 1994 un inventaire 
archéologique du Pays de retz (tessier, 19942), l’essentiel 
des sites se limitait à la frange côtière largement prospectée. 
néanmoins, l’arrière-pays donnait régulièrement lieu à de 
nombreuses découvertes fortuites. cette dichotomie n’était 
que le reflet d’une inégale répartition des prospections.
celles réalisées entre 1990 et 2000 sur le canton de 
machecoul, par Philippe forré, nicolas Jolin, Jean-noël 

1. Arthon-en-retz, la Bernerie-en-retz, Bourgneuf-en-retz, Brains, 
chauvé, cheix-en-retz, corsept, frossay, fresnay-en-retz, legé, 
machecoul, la marne, la montagne, les moutiers-en-retz, Paim-
boeuf, Paulx, le Pellerin, la Plaine-sur-mer, Pornic, Port-Saint-Père, 
Préfailles, rouans, Saint-Brévin-les-Pins, Saint-etienne-de-mer-
morte, Saint-hilaire de chaléons, Saint-Jean-de-Boiseau, Saint-lé-
ger-les-vignes, Saint-lumine-de-coutais, Saint-mars-de-coutais, 
Saint-même-le-tenu, Saint-michel-chef-chef, Sainte-Pazanne, 
Saint-Père-en-retz, Saint-viaud, touvois, vue.
2. teSSier m., 1994, «Dictionnaire archéologique du Pays de retz». 
Bulletins «Etudes», Société Nantaise de Préhistoire, n° 18, 1994.

chauvet et Joseph Prineau, ont mis en évidence une 
importante occupation humaine de ce territoire depuis la 
Préhistoire ancienne.
cette année, deux sites découverts fortuitement ont 
été étudiés. le premier fut repéré lors de l’installation 
de la voirie pour le futur lotissement de Sainte-croix-
richebourg, au nord du bourg de machecoul. les exca-
vations ont mis au jour un abondant mobilier lithique daté 
du Paléolithique supérieur et du néolithique. Si quelques 
tessons appartiennent effectivement à cette dernière 
période, la majorité du mobilier céramique est historique, 
plus particulièrement de l’Antiquité et du haut moyen Âge 
jusqu’au début de l’époque moderne. ces éléments, par-
fois associés à des structures (fossoyées ou maçonnées) 
et à des niveaux d’occupations, ont confirmé la présence 
d’indices antiques déjà repérés par léon maitre au début 
du XXe siècle et donnent une nouvelle image de l’étendue 
du castrum mérovingien et carolingien de Sainte-croix.

il n’existe à ce jour aucun autre élément crédible (traces 
matérielles, architectoniques...) qui puisse nous per-
mettre de spécifier à coup sûr la véritable nature de cet 
ensemble lithique. le décapage sur une grande surface 
a seulement permis de recueillir des blocs erratiques 
piégés dans une gangue argileuse. leur similitude 
pétrographique nous laisse seulement supposer (avec 
toutes les incertitudes que cela implique) qu’ils puissent 
provenir d’un seul et même élément. toutefois, il peut 
également s’agir de l’exploitation ancienne d’un filon 

naturel. la découverte de percuteurs dans ce même 
sondage, à un emplacement proche, ne peut en aucun 
cas plaider en faveur d’une zone de débitage antérieure 
à la période historique. il serait d’ailleurs hasardeux de 
faire un lien évident (sans autres preuves substantielles) 
et de fonder un raisonnement sur des arguments qui 
n’ont peut-être rien en commun, si ce n’est d’avoir été 
recueillis dans un secteur géographique proche.

Rachel ToUZé d’après Lionel PIRAULT

le second ensemble compte 16 fossés orientés nord-
sud – est-ouest et une fosse distribués de façon assez 
lâche. les largeurs des fossés varient entre 0,63 m et 
1,70 m. le peu de mobilier récolté au sein des struc-
tures réunit de la céramique d’apparence protohis-
torique et en particulier un élément de vase de type 
« Besançon archaïque », datable de la tène finale, 
ainsi que des fragments de tegulae gallo-romaines. ce 
mobilier, en l’état de la recherche, n’autorise aucune 
attribution chrono-culturelle formelle. les vestiges mis 
au jour s’inscrivent probablement dans un ensemble 
structuré diffus pouvant être daté de la tène finale à 
l’époque gallo-romaine, sans autre précision.

Philippe FoRRé

Diachronique inteRcommunal
pays De RetZ1

Prospection inventaire
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Philippe FoRRé

Diachronique inteRcommunal
pays De RetZ1

Prospection inventaire
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le second site a été découvert par nicolas Jolin, 
Joseph Prineau, Philippe forré et Jean-noël chau-
vet, à la faveur de travaux d’irrigation sur des tenues 
maraîchères. certes, la série céramique est peu impor-
tante d’un point de vue quantitatif mais elle est par-
ticulièrement intéressante pour la compréhension des 
processus de néolithisation dans le centre-ouest de 
la france atlantique. Deux tessons décorés au peigne 
et d’impressions à la baguette, en plus d’un cor-
don lisse, sont caractéristiques de la céramique de  

« la hoguette » principalement reconnue dans l’est de 
la france et dans le sud de l’Allemagne. ce mobilier 
était associé ou, plus sûrement, avoisinait un corpus 
lithique composé d’éléments typologiques ne permet-
tant pas une attribution chronoculturelle précise au sein 
du néolithique. on notera seulement la présence d’une 
armature tranchante triangulaire que l’on peut rap-
procher des productions du néolithique moyen.

Philippe FoRRé
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maine-et-loiRe

carte des opérations autorisées

bilan
scientifique

2 0 0 8
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PAyS De lA loire

maine-et-loiRe

tableau des opérations autorisées

bilan
scientifique

2 0 0 8

n° n° de site commune, lieu-dit responsable (organisme) type époque remarques

1 490070005, 0027, 0143 Angers : rue d'Alsace cabot élodie (inrAP) SP gAl-mA

2 490070168 Angers :  
1 et 1 bis avenue de la Blancheraie chevet Pierre (inrAP) DiAg gAl-mA-moD

3 490070168 Angers :  
1 et 1 bis avenue de la Blancheraie Brodeur Jean (inrAP) SP gAl-mA- 

moD-con

4 490070083, 01710172, 
0173 Angers : plateau des capucins, 2 guérin frédéric (inrAP) DiAg fer-gAl-mA

5 490070082 Angers : boulevard Descazeaux Pithon martin (inrAP) SP moD-con

6 490070055, 0123, 0144 Angers : tramway, ligne A,  
rue de létanduère Pithon martin (inrAP) SP gAl-mA-moD

7 490070042 Angers : chapelle Saint-lazare comte françois (col) SP mA-moD

8 490070146, 0053, 0074 Angers : place du ralliement, angle de 
 la rue Saint-maurille cabot élodie (inrAP) SP hmA

9 490070072 Angers : 3 Place du tertre Saint-laurent Brodeur Jean (inrAP) SP mA

10 49007 Angers : tramway, secteur 3 (centre  
ville), 4 (létanduère) et 5 (roseraie) Pithon martin (inrAP) DiAg gAl-mA- 

moD-con

11 49007 Angers – Avrillé : ZAc du plateau de la 
mayenne 3 Pétorin nicolas (inrAP) SP fer

12 490120002 Aubigné-sur-layon : place de l'église montaudon mickaël (col) DiAg + 
SP mA

13 49021 Beaufort-en-vallée : chemin des Airaults Dubillot Xavier (inrAP) DiAg hmA-moD-con

14 49022 Beaulieu-sur-layon : parc d'activités 3 letho-Duclos yann (inrAP) DiAg *

15 49023 Beaupréau : ZAc Actiparc centre mauges Dubillot Xavier (inrAP) DiAg Pré-Proto 
moD-con

16 49064 chambellay : la terrinière forré Philippe (inrAP) DiAg Pré-Proto 

17 490690001, 0006 champtoceaux : la colinière Boeckler Philippe (ASS) fP mA

18 491190010 Daumeray : la rochette valais Alain (inrAP) DiAg hmA

19 491270015 Durtal : la touchardière, Aussigné valais Alain (inrAP) DiAg hmA

20 49155 grez-neuville : rD 775 litoux emmanuel (col) DiAg *

21 491760006 le lion-d'Angers : rD 770 et la rD 187 montaudon mickaël (col) DiAg inD

22 49181 louerre : déviation rD 70 fricot ludovic (col) DiAg *

23 491860004 luigné :  la fauche verdon, rD 761 le villayer Axel (col) SP fer

24 491900009 le marillais : notre-Dame-du-marillais,  
le vieux Bourg viau yann (inrAP) fP gAl-hmA

25 491950023 mazières-en-mauges : chemin creux 2 Poissonnier Bertrand (inrAP) DiAg néo

26 492070003 montfort : la fontaine de montfort, 
rD 960 et rD 163 hunot Jean-yves (col) SP mA

27 492330015 nyoiseau : le Bois Savary Brodeur Jean (inrAP) DiAg fer

28 492450006 Pontigné : église Saint-Denis montaudon mickaël (col) SD mA

29 493280054 Saumur : champ de repos Poisblaud Benoît (inrAP) DiAg PAl

30 493280053 Saumur : le Petit Souper viau yann (inrAP) SP Bro

31 493280055 Saumur : place Saint-nicolas Brodeur Jean (inrAP) DiAg mA-moD *

32 49328 Saumur : Saint-hilaire-Saint-florent,  
rue des landes de terrefort Poissonnier Bertrand (inrAP) DiAg *

33 493330003 Seiches-sur-le-loir : route de rohan Poissonnier Bertrand (inrAP) DiAg néo-mA

* : opération négative ou très limitée 
voir la liste des abréviations en fin d'ouvrage
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1 490070005, 0027, 0143 Angers : rue d'Alsace cabot élodie (inrAP) SP gAl-mA

2 490070168 Angers :  
1 et 1 bis avenue de la Blancheraie chevet Pierre (inrAP) DiAg gAl-mA-moD

3 490070168 Angers :  
1 et 1 bis avenue de la Blancheraie Brodeur Jean (inrAP) SP gAl-mA- 

moD-con

4 490070083, 01710172, 
0173 Angers : plateau des capucins, 2 guérin frédéric (inrAP) DiAg fer-gAl-mA

5 490070082 Angers : boulevard Descazeaux Pithon martin (inrAP) SP moD-con

6 490070055, 0123, 0144 Angers : tramway, ligne A,  
rue de létanduère Pithon martin (inrAP) SP gAl-mA-moD

7 490070042 Angers : chapelle Saint-lazare comte françois (col) SP mA-moD

8 490070146, 0053, 0074 Angers : place du ralliement, angle de 
 la rue Saint-maurille cabot élodie (inrAP) SP hmA

9 490070072 Angers : 3 Place du tertre Saint-laurent Brodeur Jean (inrAP) SP mA

10 49007 Angers : tramway, secteur 3 (centre  
ville), 4 (létanduère) et 5 (roseraie) Pithon martin (inrAP) DiAg gAl-mA- 

moD-con

11 49007 Angers – Avrillé : ZAc du plateau de la 
mayenne 3 Pétorin nicolas (inrAP) SP fer

12 490120002 Aubigné-sur-layon : place de l'église montaudon mickaël (col) DiAg + 
SP mA

13 49021 Beaufort-en-vallée : chemin des Airaults Dubillot Xavier (inrAP) DiAg hmA-moD-con

14 49022 Beaulieu-sur-layon : parc d'activités 3 letho-Duclos yann (inrAP) DiAg *

15 49023 Beaupréau : ZAc Actiparc centre mauges Dubillot Xavier (inrAP) DiAg Pré-Proto 
moD-con

16 49064 chambellay : la terrinière forré Philippe (inrAP) DiAg Pré-Proto 

17 490690001, 0006 champtoceaux : la colinière Boeckler Philippe (ASS) fP mA

18 491190010 Daumeray : la rochette valais Alain (inrAP) DiAg hmA

19 491270015 Durtal : la touchardière, Aussigné valais Alain (inrAP) DiAg hmA

20 49155 grez-neuville : rD 775 litoux emmanuel (col) DiAg *

21 491760006 le lion-d'Angers : rD 770 et la rD 187 montaudon mickaël (col) DiAg inD

22 49181 louerre : déviation rD 70 fricot ludovic (col) DiAg *

23 491860004 luigné :  la fauche verdon, rD 761 le villayer Axel (col) SP fer

24 491900009 le marillais : notre-Dame-du-marillais,  
le vieux Bourg viau yann (inrAP) fP gAl-hmA

25 491950023 mazières-en-mauges : chemin creux 2 Poissonnier Bertrand (inrAP) DiAg néo

26 492070003 montfort : la fontaine de montfort, 
rD 960 et rD 163 hunot Jean-yves (col) SP mA

27 492330015 nyoiseau : le Bois Savary Brodeur Jean (inrAP) DiAg fer

28 492450006 Pontigné : église Saint-Denis montaudon mickaël (col) SD mA

29 493280054 Saumur : champ de repos Poisblaud Benoît (inrAP) DiAg PAl

30 493280053 Saumur : le Petit Souper viau yann (inrAP) SP Bro

31 493280055 Saumur : place Saint-nicolas Brodeur Jean (inrAP) DiAg mA-moD *

32 49328 Saumur : Saint-hilaire-Saint-florent,  
rue des landes de terrefort Poissonnier Bertrand (inrAP) DiAg *

33 493330003 Seiches-sur-le-loir : route de rohan Poissonnier Bertrand (inrAP) DiAg néo-mA

* : opération négative ou très limitée 
voir la liste des abréviations en fin d'ouvrage
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PAyS De lA loire

maine-et-loiRe

travaux et recherches archéologiques de terrain

bilan
scientifique

2 0 0 8

Antiquité

moyen Âge

angeRs
rue d’Alsace

en amont des travaux de voirie liés à la construction 
d’une ligne de tramway à Angers, plusieurs opérations 
archéologiques ont été prescrites par le Service régional 
de l’Archéologie. la fouille de la rue d’Alsace intervient 
dans ce contexte afin de préciser les occupations 
antiques et médiévales du quartier.
on attendait de ces fouilles des précisions sur l’occupation 
antique, dont l’existence est connue de longue date mais 
pour laquelle bien des questions demeurent, concernant 
en particulier sa nature et son organisation.
l’intervention rue d’Alsace a permis d’éclaircir ces ques-
tions, avec la mise au jour d’un cardo de la trame viaire 
du haut-empire dont on ignorait qu’il se poursuivait jusque 
dans ce secteur très périphérique de Juliomagus. Sa date de 
mise en place, vers les années 20-30 ap. J.-c., est similaire 
à celle des autres rues de la ville, mais elle succède à une 
mise en réserve de l’espace remontant au début de notre 
ère (deux fossés antérieurs à la première voirie encadrent 
son futur emplacement). ce phénomène, déjà mis en évi-
dence à Angers, suggère un net décalage chronologique 
entre la conception du plan urbain (sous Auguste) et sa 
réalisation effective (sous tibère). l’occupation qui se 
déploie le long de cette rue, bordée de trottoirs, se carac-

térise dans un premier temps par une activité liée aux arts 
du feu, à laquelle succède, à partir de la seconde moitié 
du ier siècle, une probable maison d’habitation. les travaux 
d’urbanisme du XiXe siècle ont détruit une grande partie de 
ces vestiges, dont les plus récents franchissent tout juste 
le début du iie siècle. 
les destructions modernes des Xviiie et XiXe siècles, 
avec jusqu’à 2,80 m de décaissement, ont détruit une 
bonne part des vestiges de l’époque médiévale (notam-
ment rue d’Alsace et dans le haut de la place du rallie-
ment). Ainsi, la présence du cimetière paroissial n’a pu 
être établie avec précision bien que des tombes aient été 
retrouvées dans une rue perpendiculaire, directement 
sous la chaussée moderne (rue des Angles). l’église 
Saint-maimboeuf (reconstruction postérieure au Xiie siè-
cle) représentée par une partie de son chevet a ainsi été 
replacée avec précision dans la topographie du quartier. 
vingt-trois sépultures ont été fouillées, dont la datation 
(en l’attente de 14c) varie du viie au Xve siècle. en effet, 
plusieurs modes d’inhumations sont représentés, témoi-
gnant d’époques et de pratiques différentes. Aucun 
vestige directement associé à l’édifice religieux primitif 
(Saint-Saturnin, vie siècle) n’a été mis en évidence.

élodie CABoT

Angers, rue d’Alsace, chevet de l’église 
Saint-Maimbeuf (cl. É. Cabot, Inrap).
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Antiquité

moyen Âge

angeRs
1 et 1 bis, avenue de la Blancheraie

ce diagnostic réalisé à proximité de la gare d’Angers a 
donné lieu à l’ouverture de quatre sondages et au décapage 
d’une fenêtre de 44 m2 qui ont mis en évidence un niveau 
de circulation et des vestiges gallo-romains, des fosses, 
un foyer de l’époque médiévale et/ou moderne. toutes 

ces structures sont stratifiées et peuvent être reliées à 
différentes occupations chronologiques qui éclairent le 
passé archéologique et historique de ce quartier.

Pierre CHEVET et Karine PRêTRE

les castors angevins ont décidé de construire une 
résidence à l’emplacement de l’ancienne salle mu-
nicipale Saint-laud qui jouxte l’église du même nom 
construite entre 1871 et 1878. le terrain concerné 
est bordé par l’avenue de la Blancheraie, la place de 

l’Académie, la rue du temple et la rue marceau. le 
Service régional de l’Archéologie a prescrit une opéra-
tion de fouille en extrême urgence. l’étude des niveaux 
antiques a été privilégiée sur une superficie réduite à 
moins de 400 m2.

époque moderne

Antiquité

moyen Âge

angeRs
1 et 1 bis, avenue de la Blancheraie

époque moderne

époque contemporaine

Angers, avenue de la Blancheraie, plan phasé (J. Brodeur, D. Pfost, Inrap).
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Antiquité

moyen Âge

angeRs
1 et 1 bis, avenue de la Blancheraie
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ces structures sont stratifiées et peuvent être reliées à 
différentes occupations chronologiques qui éclairent le 
passé archéologique et historique de ce quartier.

Pierre CHEVET et Karine PRêTRE

les castors angevins ont décidé de construire une 
résidence à l’emplacement de l’ancienne salle mu-
nicipale Saint-laud qui jouxte l’église du même nom 
construite entre 1871 et 1878. le terrain concerné 
est bordé par l’avenue de la Blancheraie, la place de 

l’Académie, la rue du temple et la rue marceau. le 
Service régional de l’Archéologie a prescrit une opéra-
tion de fouille en extrême urgence. l’étude des niveaux 
antiques a été privilégiée sur une superficie réduite à 
moins de 400 m2.

époque moderne

Antiquité

moyen Âge

angeRs
1 et 1 bis, avenue de la Blancheraie

époque moderne

époque contemporaine

Angers, avenue de la Blancheraie, plan phasé (J. Brodeur, D. Pfost, Inrap).
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Angers, avenue de la Blancheraie, cave 2 (cl. J. Brodeur, Inrap)

Située en rive droite de la maine, au nord-ouest de la 
ville d’Angers, la zone d’investigation a porté sur une 
superficie de quelques 67 ha correspondant au second 
lot de la ZAc dite du « Plateau des capucins ».
réalisé entre le 28 novembre 2007 et le 08 février 2008 
dans un secteur à dominante rurale, le diagnostic a oc-
casionné l’ouverture de 566 sondages ; ceux-ci ont per-
mis de révéler la présence de nombreux aménagements 
agraires modernes et contemporains, de quelques 
traces d’occupation médiévale (fosses éparses), de  
divers fossés parcellaires antiques ainsi que de vestig-
es d’installations protohistoriques dont la plus impor-
tante et la mieux structurée s’exprime par un système 
d’enclos fossoyé du second âge du fer : le gisement La 
Gatellière 2. 

contigu et se rattachant peut-être au même dispositif 
que celui fouillé en 2003 dans le cadre des opéra-
tions archéologiques préalables à la construction du  
contournement nord d’Angers (A 11), le site de La Gatel-
lière 2 se matérialise par un enclos rectangulaire d’une su-
perficie de plus d’1 ha. Si son espace intérieur a livré des 
fossés évoquant des structures de partition interne, en re-
vanche, il s’est révélé assez pauvre en creusements type 
fosses ou trous de poteau. Quoi qu’il en soit, comportant 
quelques éléments mobiliers évoquant la tène moyenne, 
il semble avoir été principalement occupé au cours de 
la tène finale, et, plus précisément durant la tène D1. 
également fréquenté après la conquête, il a en effet livré 
quelques témoignages de la tène D2 ainsi que des arte-
facts indicatifs de la période gallo-romaine. 

Âge du fer

Antiquité

angeRs
Plateau des capucins 2

moyen Âge

Sept phases distinctes ont été déterminées dans les 
structures découvertes sur une période allant du règne 
d’Auguste à l’époque moderne et contemporaine. 
une première occupation marquée par un fossé et 
quelques poteaux s’orientaient selon un axe nord-est 
— sud-ouest, qui est celui qu’adopta plus tard la trame 
viaire du haut-empire. une voie de constitution assez 
sommaire orientée presque nord-sud s’est substituée à 
ce premier ensemble. Sa datation augustéenne n’a fait 
aucun doute. ensuite, la mise en route du programme 
urbain de création de la capitale de la cité des Andes, 

Juliomagus transparaissait dans les structures du site. 
Parmi elles, deux caves constituaient une découverte 
inédite pour Angers. une autre cave datée des Xive-
Xve siècles appartenant très probablement au domaine 
développé par les hospitaliers de Saint-Jean de 
Jérusalem, héritiers de la commanderie du temple 
après la dissolution de cet ordre, fut le seul élément 
rescapé de l’implantation féodale de cette partie du 
faubourg Saint-laud.

Jean BRoDEUR
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les résultats de la fouille préventive du boulevard 
Descazeaux, à l’emplacement de conteneurs d’ordures 
ménagères enterrés par la ville d’Angers, sont plutôt 
maigres. ils se résument, sur les deux emplacements 
explorés, aux restes mal conservés de la fondation d’un 
mur de l’ancien hôpital de la charité (Xviie siècle) ainsi 
qu’à un large et profond creusement moderne voire 
contemporain. ces vestiges apparaissent comme les 

témoins peu loquaces de l’occupation qui précéda le 
percement du boulevard Descazeaux au XiXe siècle dont la 
chaussée fut posée directement sur le sommet du substrat 
sans doute préalablement terrassé. ces aménagements 
récents sont sans doute la cause de l’absence de vestige 
archéologique antérieur.

Martin PITHoN

époque moderne

époque contemporaine

angeRs
Boulevard Descazeaux

Peu nombreux et relativement érodés, ces restes an-
tiques sont peut-être à mettre en relation avec les bâti-
ments repérés au sein du site voisin de La Gatellière1, 
lequel a en effet livré deux petits édifices, bâtis respec-
tivement avant 15 av. J.-c., pour le plus ancien, et an-
térieurement à 40 ap. J.-c., pour le plus récent.
outre ces éléments, signalons également la découverte 
d’un trésor monétaire, trésor placé dans une céramique et 
rassemblant environ 1200 deniers frappés entre la fin du 
Xiie et le début du Xiiie siècle. totalement isolé, ce dépôt 
stabilisé par le laboratoire Arc’Antique, devrait prochaine-
ment faire l’objet d’une étude approfondie.

Frédéric GUéRIN

1. m.-l. hervé (inrap), Angers, La Gatellière, rapport de fouille archéologique, 
2004, SrA des Pays de la loire.

Angers, plateau des Capucins, lot 2 : le trésor monétaire en 
cours de traitement (cl. Arc’Antique).

Angers, plateau des Capucins, lot 2 : 
façade sud de l’enclos de La Gatellière 2,  
coupe du fossé F1 du sondage 664   
(cl. Fr. Guérin, Inrap).
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outre ces éléments, signalons également la découverte 
d’un trésor monétaire, trésor placé dans une céramique et 
rassemblant environ 1200 deniers frappés entre la fin du 
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Angers, plateau des Capucins, lot 2 : le trésor monétaire en 
cours de traitement (cl. Arc’Antique).

Angers, plateau des Capucins, lot 2 : 
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coupe du fossé F1 du sondage 664   
(cl. Fr. Guérin, Inrap).
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époque moderneAntiquité

moyen Âge

angeRs
tramway, ligne A,  
rue de létanduère

réalisée dans le cadre des opérations archéologiques 
préalables à la construction de la première ligne du tramway 
d’Angers, la fouille de la rue de létanduère a été suscitée 
par le passage présumé de la voie antique Angers-Poitiers 
ainsi que par l’extension probable, dans ce secteur, de la 
principale nécropole gallo-romaine de la ville. 
Devant initialement s’inscrire dans une emprise de 
1600 m2, la fouille n’a porté que sur une surface de quelque 
100 m2 ; cet état de fait s’explique par de multiples con-
traintes telles que la présence du pont enjambant la voie 
de chemin de fer, le maintien de plusieurs accès riverains, 
la nécessité de ménager un couloir pour les secours, ou 
encore la présence de très nombreux réseaux actifs éta-
blis aussi bien dans l’axe que transversalement à la rue.
Pratiquée par le biais de cinq tranchées, l’exploration a 
permis d’étudier une partie de la voie antique et de ses 
abords immédiats.
Sans doute perturbé sur sa moitié sud (?), l’ancien chemin, 
conservé sur une largeur de 3,20 m, se matérialise d’abord 
– sous le règne de claude ou antérieurement (?) – sous 
la forme d’une simple surface de circulation excavée. 
ensuite, à partir du milieu du ier siècle de notre ère, l’axe 
viaire fait l’objet de divers aménagements, lesquels abou-
tissent à un exhaussement progressif du dispositif : de 
fait, entre son état initial et sa recharge ultime, ce sont 
près de 0,80 m de matériaux qui sont rapportés. 

Si d’un point de vue chronologique, les rechapages sous-
jacents relèvent distinctement de la seconde moitié du 
ier siècle ap. J.-c., en revanche, la datation précise des 
niveaux supérieurs s’avère - faute de mobilier - nette-
ment plus problématique ; pour autant, la perduration 
de l’axe viaire au-delà du ier siècle ne semble guère faire 
de doute, si l’on en juge par la forme caractéristique 
offerte par certaines des parcelles figurant sur le cadas-
tre de 1809.
Quoi qu’il en soit, environné par quelques fossés qui 
s’articulent de manière cohérente vis-à-vis de son tracé, 
l’axe routier prend place dans un contexte qui, au cours 
du ier siècle ap. J.-c., renvoie avant tout l’image d’un sec-
teur péri-urbain, même si des rejets caractéristiques sug-
gèrent la proximité d’un environnement « domestique ». 
S’intégrant dans cette sphère à dominante « rurale », voi-
rie et fossés ne côtoient apparemment aucune construc-
tion ; dans un autre registre, notons également l’absence 
de structures funéraires, alors même que celles-ci – 
essentiellement constituées de sépultures à incinération 
– sont pourtant signalées à 100 m de distance. éven-
tuellement imputable à la faible étendue des fenêtres 
d’observation, cette absence d’éléments funéraires peut 
être également due à une organisation spatiale « com-
plexe », s’expliquant notamment par l’existence de plu-
sieurs pôles sépulcraux distincts (?).

Angers, rue de Létanduère :  
vue des ornières affectant le 
premier niveau de circulation  
de la voie antique  
(cl. E. Lanoé, Inrap).
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en définitive, eu égard aux données recueillies, il appa-
raît qu’au terme du ier siècle de notre ère, le secteur 
des recherches se caractérise par un reflux des traces 
anthropiques ; de fait, celles-ci ne sont de nouveau attes-
tées qu’à partir du Xiie siècle, et encore, sous forme de 
témoignages extrêmement ténus. en réalité, c’est seule-
ment avec la mise en place de l’enclos du couvent de la 
visitation, au milieu du Xviie siècle, que se manifeste, au 
travers un tronçon du mur, la nouvelle preuve tangible 

de l’occupation du secteur. Peu remanié pendant près 
de deux siècles, ce dernier est bouleversé au cours des 
années 1847-1864, à la faveur de l’aménagement de la 
gare Saint-laud et du quartier la fayette. hormis des 
travaux de voirie et des aménagements de réseaux, le 
périmètre ne connaît dès lors que des remaniements 
mineurs.

Frédéric GUéRIN 

Angers, rue de Létanduère :  
vue du mur de l’enclos du couvent 
de La Visitation (XVIIe siècle)  
(cl. Ph. Boeckler, Inrap).

moyen Âge

époque moderne

angeRs
chapelle Saint-lazare

la fouille de la chapelle de la léproserie Saint-lazare 
vient d’aboutir plus de vingt ans après sa redécouverte 
(1987) à la suite d’un projet de restructuration du quar-
tier. Dans ce bâtiment inscrit au titre des monuments 
historiques, l’intervention archéologique s’est effec-
tuée en deux temps : une étude du bâti en amont de 
la restauration et une opération d’archéologie préven-
tive après une première phase de restauration visant à 
consolider l’édifice pour y travailler en toute sécurité. la 
recherche a concerné en partie les abords immédiats 
de la chapelle dans le cadre d’un drainage périphérique 
puis tout l’intérieur qui devait être décaissé pour la réali-
sation d’un chauffage par le sol. la problématique de 
la fouille a été centrée sur trois aspects : les origines 
de la chapelle, ses différents aménagements depuis le  
Xiie siècle jusqu’à la révolution, puis enfin la caractéri-
sation des sépultures avec la probabilité de tombes de 
lépreux.

l’avancée la plus significative est la mise en évidence 
d’une structure antérieure à la chapelle romane dont 
trois fragments de mur en schiste ont été repérés. il 
s’agit vraisemblablement de la première construction de 
la léproserie attestée dans les sources écrites à la fin du 
Xie siècle. la façade occidentale de l’actuelle chapelle 
a repris l’orientation du mur occidental de ce bâtiment 
ce qui explique le décalage d’orientation entre les deux 
murs pignons. ce mur était aussi moins large de 20 cm 
à 30 cm que les murs gouttereaux nord et sud. Seules, 
trois sépultures ont été repérées à l’extérieur dont l’une 
est à mettre en relation avec cet édifice. cette dernière 
comportait par ailleurs un marquage au sol composé 
d’un échalas de schiste.
l’étude du bâti, complémentaire aux premiers son-
dages de 1991, confirme l’existence de deux princi-
pales campagnes de construction. la première, au Xiie 
siècle, d’un édifice rectangulaire très simple d’environ  
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en définitive, eu égard aux données recueillies, il appa-
raît qu’au terme du ier siècle de notre ère, le secteur 
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tées qu’à partir du Xiie siècle, et encore, sous forme de 
témoignages extrêmement ténus. en réalité, c’est seule-
ment avec la mise en place de l’enclos du couvent de la 
visitation, au milieu du Xviie siècle, que se manifeste, au 
travers un tronçon du mur, la nouvelle preuve tangible 

de l’occupation du secteur. Peu remanié pendant près 
de deux siècles, ce dernier est bouleversé au cours des 
années 1847-1864, à la faveur de l’aménagement de la 
gare Saint-laud et du quartier la fayette. hormis des 
travaux de voirie et des aménagements de réseaux, le 
périmètre ne connaît dès lors que des remaniements 
mineurs.

Frédéric GUéRIN 

Angers, rue de Létanduère :  
vue du mur de l’enclos du couvent 
de La Visitation (XVIIe siècle)  
(cl. Ph. Boeckler, Inrap).

moyen Âge

époque moderne

angeRs
chapelle Saint-lazare

la fouille de la chapelle de la léproserie Saint-lazare 
vient d’aboutir plus de vingt ans après sa redécouverte 
(1987) à la suite d’un projet de restructuration du quar-
tier. Dans ce bâtiment inscrit au titre des monuments 
historiques, l’intervention archéologique s’est effec-
tuée en deux temps : une étude du bâti en amont de 
la restauration et une opération d’archéologie préven-
tive après une première phase de restauration visant à 
consolider l’édifice pour y travailler en toute sécurité. la 
recherche a concerné en partie les abords immédiats 
de la chapelle dans le cadre d’un drainage périphérique 
puis tout l’intérieur qui devait être décaissé pour la réali-
sation d’un chauffage par le sol. la problématique de 
la fouille a été centrée sur trois aspects : les origines 
de la chapelle, ses différents aménagements depuis le  
Xiie siècle jusqu’à la révolution, puis enfin la caractéri-
sation des sépultures avec la probabilité de tombes de 
lépreux.

l’avancée la plus significative est la mise en évidence 
d’une structure antérieure à la chapelle romane dont 
trois fragments de mur en schiste ont été repérés. il 
s’agit vraisemblablement de la première construction de 
la léproserie attestée dans les sources écrites à la fin du 
Xie siècle. la façade occidentale de l’actuelle chapelle 
a repris l’orientation du mur occidental de ce bâtiment 
ce qui explique le décalage d’orientation entre les deux 
murs pignons. ce mur était aussi moins large de 20 cm 
à 30 cm que les murs gouttereaux nord et sud. Seules, 
trois sépultures ont été repérées à l’extérieur dont l’une 
est à mettre en relation avec cet édifice. cette dernière 
comportait par ailleurs un marquage au sol composé 
d’un échalas de schiste.
l’étude du bâti, complémentaire aux premiers son-
dages de 1991, confirme l’existence de deux princi-
pales campagnes de construction. la première, au Xiie 
siècle, d’un édifice rectangulaire très simple d’environ  
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12,50 m x 8,50 m avec une seule porte centrale dont 
une base de piédroit en calcaire avait été partiellement 
conservée. les murs de 1,30 m de schiste, renforcés 
par six contreforts, ont encore sur chacun des trois 
côtés – hormis la façade disparue – les traces de deux 
baies. l’attribution au Xiie siècle repose sur la mention 
de l’installation de la chapelle dans les sources écrites, 
sur la mouluration chanfreinée des baies et sur quelques 
pièces de la charpente d’origine où des prélèvements 
pour datation dendrochronologique ont été effectués. 
Peu de travaux peuvent être datés du moyen Âge. on 
note cependant l’installation d’un banc en pierre sur 
les deux côtés nord et sud, à proximité de l’autel, la 
création d’une piscine liturgique sans doute adjointe au  
Xiiie siècle et d’un décor de peinture murale où quelques 
fragments subsistent dans les embrasures des baies 
romanes. les arcs de celles-ci ont été repris sans doute 
au Xvie siècle et partiellement rabaissés sans doute  
lorsque la chapelle a servi de prêche protestant. Sur un 
sol de terre battue, des carreaux de terre cuite (11 cm x 
11 cm) ont ensuite été posés et quelques témoins tou-
jours en place ont pu être observés en bordure d’une 
fosse de sépulture.
Au début du Xviiie siècle de très importantes transfor-
mations ont été effectuées. la chapelle a été doublée 
en longueur, la charpente et les ouvertures refaites. 
De la période moderne datent aussi une petite porte 
côté rue, légèrement décalée par rapport à l’ouverture  
actuelle et le sol de grandes dalles de schiste scellées 
à l’argile puis de grands panneaux composés de petits 
carreaux sur pointe entourés eux-mêmes de grands car-
reaux de terre cuite, d’ardoise ou de calcaire. le niveau 
du sol n’a été que très peu modifié. on a retrouvé la 
base d’un autel contre le mur du chevet ; il semble avoir 
été abandonné au profit d’un grand retable à 2 m du 
mur du chevet. Quelques éléments de cet autel ont été 

récupérés dans les murs de cloisonnement lorsque la 
chapelle, vendue comme bien national, est devenue une 
maison d’habitation dès 1792. l’espace en arrière de ce 
retable ménageait une sacristie.
Devenue la succursale de la paroisse de la trinité, on 
y pratiquait de nombreuses inhumations. une cinquan-
taine de tombes a été repérée sur une surface de 136 m2, 
mais seulement 32 ont pu être fouillées. la plupart des 
fosses sont larges de 0,80 m et les corps reposaient 
sur le sol géologique souvent entamé, soit à environ 
1 m de profondeur en moyenne. l’alignement est assez 
souvent respecté dans la dernière période d’inhumation 
sans trop de recoupement. la concentration des tombes 
s’avère plus importante du côté du chœur. Deux sépul-
tures ont été identifiées contre la barrière de chœur au 
centre comme appartenant à des prêtres dont la tête 
était orientée à l’est. les remontées périodiques de la 
nappe d’eau au fond des fosses a gêné la fouille et n’a 
guère favorisé une bonne conservation des ossements. 
Aucune tombe ne peut être attribuée en totalité au 
moyen Âge, les inhumations modernes ayant presque 
totalement recreusé le sol de la chapelle.
la chapelle reste le seul élément de la léproserie du  
Xiie siècle avec quelques fragments de murs d’enclos 
et la base d’une margelle de puits sous la place des 
Acacias. la restauration a conservé l’essentiel des élé-
ments d’architecture médiévale. A noter une sculpture 
de la fin du moyen Âge représentant un homme en 
armure (un saint militaire ?) qui devrait être exposé dans 
le choeur. l’étude anthropologique sera complétée par 
le dépouillement des registres de sépultures de la tri- 
nité. la chapelle de la léproserie Saint-lazare conservée 
et transformée au Xviiie siècle commençait à acquérir 
une autonomie paroissiale, ce dont témoigne la fouille.

François CoMTE

angeRs
Place du ralliement,  

angle de la rue Saint-maurille 1 et 2

la découverte fortuite de sarcophages par les ouvriers de la 
société chargée du dévoiement de réseaux (euroviA) sur 
la place du ralliement dans le prolongement de la rue Saint-
maurille a donné lieu à une opération de fouille préventive.
la zone de fouille a été définie en fonction des découvertes 
et des destructions modernes (caves du  XiXe siècle, dalle 
du parking souterrain et autres réseaux existants). la 
superficie totale approche  100 m2. la fouille a été éten-
due à la rue Saint-maurille lors d’une seconde tranche 
réalisée en mars 2009.
la place du ralliement fut créée à l’époque révolutionnaire 
à l’emplacement de plusieurs édifices religieux. l’église 
Saint-Pierre se situait devant l’actuel théâtre et disparut 
totalement en 1971 lors de la construction du parc de sta-
tionnement souterrain. une rapide étude menée alors par 
Jean Siraudeau et Jacques mallet a tout au moins per-

mis d’en reconnaître le plan et quelques tombes. l’église 
Saint-maurille, dont on vient de retrouver l’amorce du 
chœur, vit l’extrémité de sa nef fouillée partiellement en 
1878-1879. le reste de l’édifice fut malheureusement, 
totalement détruit jusqu’à la limite du parc de station-
nement de 1971. enfin, l’église Saint-maimboeuf prise en 
partie sous la rue d’Alsace, subit le même sort que les 
précédentes lors du percement de cette rue. Quelques 
vestiges en sont apparus lors des fouilles effectuées en 
juin et juillet 2008, rue d’Alsace. il s’agissait de basiliques 
funéraires suburbaines qui accueillirent les dépouilles des 
premiers évêques d’Angers.
en plus des trois sarcophages initiaux, la fouille a mis au 
jour des maçonneries, des niveaux de sol, des tombes en 
coffre de schiste mais aussi de nombreux sarcophages 
en calcaire.

haut moyen Âge
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moyen Âge angeRs
3, place du tertre Saint-laurent

un projet de construction a engendré la prescription d’un 
diagnostic en juin 2007 : trois sondages ont alors été pra-
tiqués dans un jardin situé en terrasse par rapport à la 
place. Bordé par la nef de l’église Saint-laurent à l’est, 
le terrain avait livré les vestiges du cimetière consacré au 
début de la seconde moitié du Xie siècle. Des tombes, 
de divers types, y furent rencontrées, notamment un sar-
cophage en pierre coquillière. cette parcelle était l’une 
des rares épargnées par les réaménagements survenus 
dans la deuxième moitié du XiXe siècle. l’opération avait 
permis d’esquisser l’image de ce grand cimetière urbain 
qui a fonctionné pendant près de huit siècles.

À la suite du diagnostic la commission interrégionale de la 
recherche archéologique du grand-ouest a émis un avis 
favorable à la construction sous conditions que les ves-
tiges soient préservés in situ. une modification des plans 
de fondations du futur immeuble a impliqué la réalisation 
d’une fouille de 2,25 m2 correspondant à l’emplacement 
d’un plot bétonné. malgré une surface réduite, l’opération 
a permis d’observer des modes d’inhumations variés 
pour la période médiévale. la contrainte naturelle dans 
l’orientation de certaines tombes a pu être démontrée.

Jean BRoDEUR

Angers, rue Saint-Maurille,  
sarcophage 19, dépôt d’ossements 
d’enfants (cl. É. Cabot, Inrap).

Au total quarante-six tombes ont été fouillées, vingt-
sept d’entre elles correspondent à des inhumations en  
sarcophage (dont deux en calcaire coquillier), seize 
sont des inhumations en coffre de schiste et trois autres 
tombes sont plus modestes (pleine terre et cercueil). 
elles sont disposées de part et d’autre des murs corres-
pondant à un état ancien mais sans doute pas primitif 
composant la nef de l’église Saint-maurille, approxi-
mativement au niveau du chœur. les différents types 
d’inhumation témoignent d’une occupation longue de 
l’espace funéraire avant et après la fondation de l’édifice 
religieux.
Pour certains sarcophages la présence d’un dépôt indivi-
duel est attestée, alors que pour d’autres le dépôt osseux 

indique un fonctionnement différent avec une succession 
d’inhumations et des phénomènes de réduction. cette 
pratique particulière concerne surtout les sarcophages de 
petites dimensions avec notamment plus de vingt dépôts 
d’enfant pour le sarcophage 19.
la forte proportion d’enfants, et notamment en bas-âge, 
aurait pour origine la plus plausible l’attraction exercée 
par saint maurille et le miracle de la ressuscitation de 
l’enfant rené.
l’analyse des restes osseux humains est en cours, mais 
les premiers résultats tendent vers de possibles regroupe-
ments familiaux, en particulier pour les adultes.

élodie CABoT
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élodie CABoT

texte.indd   56 31/03/2010   15:08:08

57

la future ligne de tramway d’Angers reliera Avrillé et les 
nouveaux quartiers des plateaux des capucins et de la 
mayenne, au nord de l’agglomération, au quartier de la 
roseraie, au sud, en traversant le centre de la ville. Pour 
l’organisation des travaux, l’aménageur a divisé le tracé en 
cinq secteurs. Suivant ce découpage, le Service régional de 
l’Archéologie a émis cinq arrêtés de prescription de diag-
nostics distincts. Des arrêtés de fouilles ont également été 
pris a priori sur des secteurs jugés archéologiquement plus 
sensibles dans le centre ville (rue d’Alsace, rue Saint-mau-
rille, rue chaussée-Saint-Pierre, place marengo) et rue de 
létanduère. ces opérations n’étant actuellement pas ter-
minées, seuls les résultats des diagnostics font l’objet de 
cette notice.
entre juillet 2007 et septembre 2008, les secteurs du centre 
ville (secteur 3, opération 2007.009), de la rue de létanduère 
(secteur 4, opération 2007.010) et de la roseraie (secteur 5, 
opération 2007.011) ont fait l’objet de diagnostics sous la 
forme de sondages ponctuels sensés répondre à des ques-
tions ciblées telles que la recherche d’un aqueduc (rose-
raie et létanduère), de rues de la ville antique et d’ouvrage 
liés aux fortifications médiévales (centre ville). Six sondages 
ont donc été ouverts dans le centre ville (deux rue de la 
roë, un rue d’Alsace et trois boulevard foch), un rue de 
létanduère et neuf à la roseraie (quatre boulevard robert-
d’Arbrissel, trois square martin-luther-King, deux square 
des Jonchères). les résultats obtenus se rapportent surtout 
à l’Antiquité et dans une moindre mesure au moyen Âge et 
à l’époque moderne.

antiquité

les vestiges les plus anciens ont été mis au jour dans le 
sondage ouvert à l’intersection du boulevard foch et de 
la rue Saint-Aubin (foch 2). il s’agit d’un empierrement 
d’environ 3,50 m de large constitué de petits cailloux de 
rivière pris dans une matrice d’argile compacte. l’ensemble 
bien damé, est installé au sommet du substrat rocheux dans 
une légère excavation. cette surface qui pourrait corres-
pondre à une aire de circulation, est scellée par des dépôts 
augustéens comprenant des couches d’occupation. ce ter-
minus chronologique ainsi que la situation de l’empierrement 
pourraient contribuer à valider l’hypothèse d’une voie de 
crête desservant le promontoire du site angevin (château) à 
la fin de l’époque gauloise (hypothèse de P. chevet).
rue d’Alsace, à la hauteur du n° 25, le sondage destiné 
à recouper l’enceinte et le fossé de la cité du Xiiie siècle, 
a permis de découvrir un puits creusé dans le substrat  
rocheux et appareillé de dalles de schiste ardoisier. le puits 
dont le diamètre interne est de 80 cm, a pu être vidé sur 
près d’1 m de profondeur. le comblement était essentielle-
ment constitué d’éléments de démolition incluant blocs et 
dalles de schiste, morceaux de mortier blanc et surtout de 
nombreux fragments de tegulae et imbrices. le remplissage 
ainsi que la partie supérieure du puits sont recoupés par 
le creusement du fossé de l’enceinte médiévale. ces élé-

ments qui plaident plutôt pour une datation gallo-romaine 
du puits, amènent à nous interroger sur sa présence dans 
un secteur mal documenté de la ville antique.
le sondage ouvert à l’extrémité du square des Jonchères 
(Jonchères 9), au cœur du quartier de la roseraie, a remis 
au jour un mur décrit au XiXe siècle par c. Port et v. godard-
faultrier comme un aqueduc antique.
le mur, enfoui à moins de 15 cm sous la chaussée actuelle, 
a pu être dégagé sur une quinzaine de mètres. large de 
2 m, il est conservé sur trois assises de blocs d’arkose liés 
par un mortier blanc qui reposent sur une solide fonda-
tion « en hérisson ». l’environnement stratigraphique très 
perturbé ne permet pas de dater précisément l’ouvrage. 
néanmoins, les matériaux employés et la technique de 
construction rappellent celles de nombreuses construc-
tions antiques d’Angers et laissent peu de doute quant à 
une datation à l’époque romaine. en outre, la description du 
mur et sa localisation, permettent de l’identifier assurément 
à celui vu au XiXe siècle. À l’époque, l’ouvrage, visible hors 
de terre et conservé sur 300 m au moins, était interprété 
comme la base d’un aqueduc destiné à acheminer l’eau 
de la source de frotte-Pénil (école supérieure d’agriculture, 
rue rabelais) aux thermes des châtelliers à Saint-gemmes-
sur-loire.
À partir du tronçon redécouvert, il est possible d’envisager 
une direction générale nord-est – sud-ouest qui, en théo-
rie, pourrait en effet relier les thermes des châtelliers à 
une source située soit vers la fontaine de frotte-Penil soit 
vers la rue de château-gontier (hypothèse de c. garnier). 
Pourtant, le sondage sensé pouvoir recouper l’aqueduc à 
l’extrémité sud de la rue de létanduère, s’est révélé négatif 
et n’a montré que les remblais liés à la chaussée actuelle. De 
fait, soit le mur n’est pas conservé dans le secteur soit son 
tracé le fait passer ailleurs. en revanche, vers le sud-ouest, 
l’orientation du mur se retrouve bien dans celle du chemin 
des Jonchères (aujourd’hui disparu) ainsi que dans celui de 
la rue d’enfer (Angers) et surtout dans celui du chemin des 
échelles qui, à Sainte-gemmes-sur-loire, mène de frémur 
aux châtelliers.

moyen Âge

le sondage de la rue d’Alsace a recoupé le fossé de 
l’enceinte du Xiiie siècle. cette observation permet de con-
firmer le tracé établi par f. comte d’après les plans anciens. 
le fossé, d’une largeur de 13 m au moins, présente un 
comblement stratifié où se distinguent une couche qui se 
rapporte au fonctionnement ouvert du fossé et des remblais 
qui marquent son abandon. Dans l’une se trouvent des tes-
sons de céramiques de la fin du moyen Âge, dans les autres 
se concentrent des éléments de démolition modernes voire 
contemporains (blocs de schiste et de grès, ciment gris, 
carreaux de terre cuite). le fond du fossé n’a pas été atteint 
malgré un sondage ponctuel à – 2,10 m.
À l’extrémité sud-ouest du boulevard foch, le sondage 3 
de taille réduite du fait de la contrainte des réseaux, n’a 

Antiquité

moyen Âge

angeRs
tramway, secteur 3 (centre ville),  

4 (létanduère) et 5 (roseraie)

époque moderne

époque contemporaine
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fait que recouper sur 1,30 m de profondeur, le comble-
ment tardif du fossé de l’enceinte.

époques moderne et contemporaine

les deux sondages ouverts dans la rue de la roë (face 
aux numéros 34-36 et 12-14), ont mis au jour les murs 
de constructions modernes riveraines de la rue avant son 
alignement au XiXe siècle alors qu’elle était encore consti-
tuée de trois segments distincts. le seuil de porte retrouvé 
dans le sondage roë 1, situe l’occupation moderne à 
1,80 m sous la chaussée actuelle. or, des documents 
anciens indiquent que l’ancienne rue passait autrefois au-
dessus de la rue Saint-Aubin sur un passage surélevé. 
l’information permet de mesurer l’ampleur du remblaie-
ment qui a accompagné le percement de l’actuelle rue de 
la roë. À l’opposé, au sud-est de la place du ralliement, 

dans le sondage de la rue d’Alsace, le substrat rocheux 
qui apparaît immédiatement sous la chaussée, témoigne 
de l’importance du décaissement qui a préparé la créa-
tion de la rue d’Alsace. les observations recueillies rue de 
la roë et rue d’Alsace donnent aussi des indications sur 
le potentiel archéologique de ces deux points de la ville : 
réduit à des structures en creux (puits, fossé) au sud-est 
du ralliement, il peut être plus important mais plus dif-
ficile à atteindre au nord-ouest.
À l’extrémité sud de la ligne de tramway, les sondages 
du boulevard robert d’Arbrissel, tous négatifs, montrent 
également l’impact des terrassements préalables à la 
création de cette voie au début des années 1970 et à son 
prolongement dans les années 1980.

Martin PITHoN

Âge du fer angeRs-aVRillé
ZAc du Plateau de la mayenne

la ZAc du Plateau de la Mayenne, pour la troisième tranche 
de son extension (ancien terrain de golf de Angers-Avrillé), 
a fait l’objet d’un diagnostic archéologique (J. tourneur, 
2006) qui a principalement eu pour objectif et résultat, de 
caractériser le site de Beauséjour, antérieurement repéré 
par photographie aérienne.
cet enclos fossoyé quadrangulaire à enceinte double est 
implanté en rebord de plateau et  surplombe d’une qua-
rantaine de mètres la vallée de la mayenne et sa confluence 
avec la Sarthe. Sous un mince horizon de terre végétale, le 
substrat rocheux est constitué d’une alternance de  schistes 
et de grès compacts. Dans ce contexte géomorphologique 
a priori peu propice à une bonne conservation, l’érosion 
“naturelle” du site n’est pas homogène. en revanche, les 
aménagements anciens liés au golf (bunkers sableux, tran-
chées de drainage, d’arrosages, plantations,…) ont ponc-
tuellement gravement perturbé le terrain. l’angle intérieur 
occidental de l’enclos a été totalement détruit et une vaste 
carrière ouverte a occulté la délimitation de l’angle oriental.
Sur une superficie décapée d’environ 1 ha, la fouille réalisée 
à l’automne 2008 a néanmoins permis de cerner les formes 
de l’enclos, d’établir la succession des aménagements, et 
la chronologie de la tène finale et ier siècle av. J.-c.
l’enceinte de Beauséjour se caractérise par deux 
enclos quadrilatéraux emboîtés d’une surface totale de 
7500 m2. les limites fossoyées interne et externe sont 
régulièrement espacées de 3 à 4 m. Aucune fosse n’a 
été reconnue dans ce couloir intermédiaire périphérique. 
il faut y envisager la présence d’un talus défensif. Dans 
la phase finale de l’occupation, le fossé interne a pu ser-
vir de tranchée de fondation d’une palissade. le petit 
côté nord-est correspondrait à la façade de l’enceinte 
puisqu’il s’interrompt par un accès d’une largeur de 5 m, 
en position médiane, desservant la cour interne de 5800 
m2. Des fossés orthogonaux divisent la cour en 5 lots 
de tailles variables, délimitées par des tronçons de fos-
sés orthogonaux, et intégrant ou non des constructions 
diverses (bâtiments, «greniers» à 4 poteaux – bâtiments 
iii, iv, vi). la structure des bâtiments repose sur un  

module de base à 5 poteaux (4 pour l’architecture princi-
pale et 1 en abside), de 4 m à 5,5 m de large, pour 5 m à 
7 m de long (avec abside en pignon) – bâtiments i, ii, v.
ce schéma définitif n’est que l’aboutissement de l’évolution 
continue in situ d’un enclos initial, repris, agrandi et ré-
agencé au long de l’occupation. grosso modo, cet enclos 
fondateur est un rectangle allongé nord-ouest – sud-est 
(perpendiculaire à l’enclos final), de 55 m x 75 m (4200 m2), 
qui dans la topographie “achevée”, correspond aux 
délimitations des deux-tiers orientaux de l’enclos interne. 
les deux seuls éléments qui semblent être effectivement 
abandonnés entre plan initial et plan final sont, d’une part 
un petit fossé de partition interne (légèrement oblique et 
“discordant”), d’autre part la matérialisation d’une entrée 
(interruption de creusement de 3 m, vestiges d’un portail) 
sur le petit coté sud-est.
Dans l’enceinte elle-même et ses cloisonnements iden-
tifiés, l’évolution de l’organisation spatiale et l’attribution 
de telle ou telle fonction à chaque “module” sont difficiles 
à définir formellement. en effet, certaines zones “vides” 
ne sont que le reflet des destructions antérieures à notre 
intervention (angle nord-ouest notamment) et, à l’inverse, 
des secteurs denses en vestiges peuvent correspon-
dre indifféremment à l’une, l’autre ou les deux phases 
majeures de l’évolution du site.
en aucun cas le mobilier archéologique, homogène, rela-
tivement peu abondant et provenant dans sa grande 
majorité des fossés internes communs à l’ensemble de 
l’occupation, ne permet de caractériser la chronologie 
des aménagements : une datation la tène finale (la tène 
D), éventuellement un peu tardive (la tène D1b – la tène 
D2) – avec prudence –, a été retenue pour le fonction-
nement global du site (plus ou moins 2 générations).
Beauséjour est définitivement abandonné dans la  
seconde moitié du ier siècle av. J.-c. sans le moindre 
indice de fréquentations sporadiques plus tardives.

Nicolas PéToRIN
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époques moderne et contemporaine
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Martin PITHoN

Âge du fer angeRs-aVRillé
ZAc du Plateau de la mayenne
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moyen Âge aubigné-suR-layon
Place de l’église

le réaménagement de la place de l’église d’Aubigné-sur-
layon a permis la découverte fortuite de plusieurs inhuma-
tions. le service départemental d’archéologie de maine-
et-loire est donc intervenu en deux phases, séparées 
d’une dizaine de jours seulement, sauvetage dans un pre-
mier temps puis fouille.
ces deux campagnes ont permis l’observation d’une 
dizaine d’inhumations ; celles-ci semblant constituer les 
dernières sépultures conservées du cimetière médiéval 
largement détruit par des travaux attribués à l’époque 
moderne.

les tombes subsistantes, le long du bras sud du transept 
et à une dizaine de mètres au sud de la nef, sont caracté-
risées par leur faible encaissement dans le substrat et par 
un souci constant apporté au calage de la tête par une 
logette céphalique ou par la disposition des pierres.
la mise en place de ces sépultures peut être attribuée 
à un large Xe siècle, l’une des tombes ayant béné-
ficié d’une datation radiocarbone calibrée entre 888 et  
1015 ap. J.-c.

Mickaël MoNTAUDoN

haut moyen Âge

époque moderne/
contemporaine?

beaufoRt-en-Vallée
chemin des Airaults

le diagnostic réalisé sur le futur lotissement des Hauts 
Champs 4 se situe à l’ouest du bourg de Beaufort-en-
vallée, le long de la route nationale menant à Angers. 
D’une surface de 2,15 ha, le projet s’inscrit dans un secteur 
reconnu depuis peu à très forte sensibilité archéologique, 
notamment par la présence d’une petite nécropole de la 
fin de l’époque gauloise, à l’ouest, et d’un habitat du haut-
empire, au nord. ces deux gisements découverts lors 
de diagnostics précédents, respectivement en 2004 et 
2006, sont aussi voisins de l’important site des Marillères. 
ce dernier correspond vraisemblablement à un habitat 
groupé (village) dont l’occupation est fortement marquée 
de la tène finale jusqu’au haut-empire.
les terrains sableux des Hauts Champs 4 ont été son-
dés classiquement par le biais de 27 tranchées réparties 
en quinconce. Seules deux de ces ouvertures ont livré 

des fossés et des trous de poteaux (clôture) matériali-
sant uniquement des délimitations spatiales du paysage 
rural, mais difficilement datables avec le peu de mobilier 
recueilli (haut moyen Âge et époque moderne/contem-
poraine ?). Bien qu’extrêmement limitées, les données 
de cette investigation archéologique, dite « négative », 
trouveront peut-être tout leur intérêt à l’avenir lors 
d’une étude plus large. en effet, la compréhension de 
l’organisation spatiale de l’occupation des Marillères 
(habitat et ses abords) passe par l’accumulation des 
informations, sachant qu’à court ou moyen terme, 
l’intégralité de ce gisement d’intérêt majeur à la connais-
sance de la civitas des Andecavis semble menacée face 
à l’avancée urbaine.

Xavier DUBILLoT

Préhistoire

Protohistoire

beaupRéau
ZAc Actiparc centre mauges

époque moderne

époque contemporaine

un diagnostic archéologique a été réalisé, entre le 7 février 
et le 21 mars 2008, sur les 30,5 ha de la tranche 1 du pro-
jet d’aménagement de la ZAc d’Actiparc centre mauges 
dans un environnement riche d’indices de sites, en bor-
dure de la vallée de l’evre. le secteur étudié s’inscrit le 
long du contournement nord du Bourg, sur des terrains 
agricoles au relief peu marqué dont les sols assez lourds 
recouvrent des altérites sablo-argileuses. l’exploration a 
nécessité l’ouverture de 378 tranchées suivant un mail-
lage régulier en quinconce, ce qui a permis de décaper 
7,48 % de l’emprise accessible. 
le diagnostic n’a pas révélé de vestiges archéologiques 
significatifs et structurés d’une occupation humaine 
ancienne, mais la découverte de trois fosses contenant 
quelques tessons au faciès protohistorique voire de la 

préhistoire récente atteste pour autant de l’existence d’un 
bruit de fond ancien qui pourrait être indicatif d’une occu-
pation ponctuelle ou bien de la présence d’un habitat à 
proximité de la zone sondée.
en dehors de ces maigres témoins du passé lointain de 
Beaupréau, la majorité des autres traces observées (fos-
sés, points d’eau, chablis) se rapporte à l’organisation de 
l’espace agricole moderne et contemporain autour de la 
ferme récemment détruite de la Baraudière. cette opération 
aura également permis de retrouver un tronçon – en tran-
chée – d’une ligne ferroviaire départementale du Petit Anjou 
qui, bien qu’abandonnée seulement depuis une cinquan-
taine d’années, avait totalement disparu du paysage.

Xavier DUBILLoT
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Préhistoire

Protohistoire

cHambellay
la terrinière

malgré la proximité de deux fosses, découvertes dans un 
rayon de moins d’1 km en 1971, dont une sépulture de 
l’âge du Bronze, les investigations réalisées sur l’emprise 
de l’extension de la carrière de la terrinière sur la com-
mune de chambellay n’ont pas livré de vestiges con-
séquents d’implantation humaine.
les sondages ont mis en évidence de nombreux fos-
sés répartis selon deux orientations. la première trame 
est orientée nord-sud et est-ouest. elle s’aligne avec le 
parcellaire actuel et participe pour certaines tranchées à 
l’installation récente de tuyaux d’irrigation des cultures. 
la deuxième trame est orientée nord-est – sud-ouest et 
nord-ouest – sud-est. elle regroupe un nombre limité de 
structures. mais, on a pu observer l’inflexion d’un fossé, 
orienté suivant la première trame, pour s’aligner sur la 
seconde trame.

Associé à ce système fossoyé, on observe huit fosses et 
trous de poteau, dont trois présentent un recouvrement 
de pierre chauffés ou pas et un comblement charbon-
neux.
malheureusement, la pauvreté du mobilier récolté au 
sein des structures, ne permet pas de proposer de 
datation. on note la découverte d’un unique silex dans 
la fosse empierrée f.23 ainsi que deux fragments de 
céramique atypiques au sommet de la structure f.7, qui 
fut interprétée comme un possible terrier (bioturbations 
ou ravines). Seule la découverte de quatre silex taillés à 
la surface de la parcelle B359 indique une occupation 
préhistorique ou protohistorique indéterminée à prox-
imité de l’opération.

Philippe FoRRé

moyen Âge cHamptoceauX
la colinière, enceinte urbaine

le bourg de champtoceaux, situé sur la rive gauche de 
la loire entre Ancenis et nantes, domine directement le 
fleuve depuis un éperon barré, situé entre 50 et 70 m d’al-
titude. cette topographie favorable lui permet de jouer 
à l’époque médiévale un rôle majeur sur les marches de 
l’Anjou et de la Bretagne, aux confins du Poitou. les sour-
ces écrites, littéraires et iconographiques soulignent cette 
importance. Plus encore, les vestiges monumentaux sub-
sistant aujourd’hui témoignent de la richesse historique 
du lieu, le site ayant été, a priori, fossilisé au Xve siècle : 
les trois enclos successifs qui le composent – l’enceinte 
urbaine, la basse-cour (Bayle) et le château – ont en effet 
été préservés de tout urbanisme, car la ville actuelle est 
construite en dehors des murs médiévaux.
Si l’histoire de la place – de ses origines à son abandon – 
a fait l’objet d’une abondante littérature plus particulière-
ment à la fin du XiXe et au début du XXe siècle, de nom-
breuses interrogations demeurent, notamment sur le plan 
archéologique.
À la suite de l’opération de prospection géophysique 
menée en 2007 dans l’enclos oriental, correspondant à 
l’emprise de l’ancienne ville médiévale, une fouille a été 
programmée pour sonder les résultats obtenus à l’angle 
nord-est du site. Parallèlement, à cette opération, une 
campagne de relevé de bâti de la chapelle castrale a été 
menée par f. Denieulle dans le cadre d’un mémoire de 
master 2 d’histoire et archéologie à l’université de ren-
nes 2. De plus, le relevé topographique s’est poursuivi par 
le levé de la partie « château ».

le plan topographique

une campagne de levé topographique de 6 jours a été 
menée, en janvier 2008 par P. Sablayrolles, enseignant en 

BtS de géomètre topographe au lycée le caousou à tou-
louse et par trois étudiants en topographie : l. Bolouré, 
m. clédat et f. Prudent, dans le cadre de leur projet de 
fin d’étude.
les travaux topographiques réalisés ont ainsi permis de 
mettre à jour le plan de la partie château qui avait été 
réalisé en 1996, par des élèves du lycée Jules michelet. 
une coupe transversale de cette partie du site a aussi été 
réalisée, ainsi que les plans et les coupes de la cave voû-
tée et de la pile de pont-levis, située dans le fossé entre la 
basse-cour et le château.

le relevé du bâti de la chapelle castrale

cette étude de l’intégralité des élévations de la chapelle 
castrale Saint-Pierre a permis de proposer une chrono-
logie relative, et notamment de distinguer un agrandis-
sement de l’édifice ainsi qu’une modification de ses sys-
tèmes de circulation. De plus, grâce à cette analyse, les 
restaurations réalisées par l’association rempart au cours 
des années 1990 ont pu être repérées.

la fouille dans la partie nord-est de la partie « ville »

cette opération réalisée du 21 juillet au 30 août 2008, à 
l’aide d’une équipe d’une dizaine d’étudiants en archéo-
logie s’est organisée autour de 2 sondages implantés en 
fonction des anomalies géophysiques repérées en 2007. 
les objectifs de cette campagne étaient de tenter de 
dater l’enceinte urbaine, d’identifier les anomalies géo-
physiques et enfin de mettre au jour d’éventuelles traces 
d’occupation antérieures à la période médiévale.
Deux de ces objectifs ont pu être atteints : les anoma-
lies géophysiques ont été identifiées comme une carrière 
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BtS de géomètre topographe au lycée le caousou à tou-
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dater l’enceinte urbaine, d’identifier les anomalies géo-
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d’extraction de schiste et de gneiss qui n’a pas pu être 
datée. en effet, un sondage profond à plus de 6 m n’a 
pas permis d’en atteindre le fond, et donc de repérer des 
niveaux d’occupation.
Des traces ténues d’occupations antérieures ont été 
obtenues par le mobilier archéologique : des outils lithi-
ques ont été retrouvés dans les remblais, indices d’une 
éventuelle occupation néolithique ; de la céramique du ier 
âge du fer a été découverte dans les niveaux dégagés au 
pied de l’enceinte urbaine.
Des ornières ont pu être mises au jour au sommet de la 
carrière, probablement liée à son exploitation ainsi que 
deux fosses, sans mobilier archéologique datant.
l’enceinte n’a, en revanche, pas pu être datée car dès 
l’ouverture du sondage une brèche importante est 

apparue. cette brèche, probablement liée au siège de 
1420, a complètement perturbé la compréhension de 
ce secteur, notamment par les réaménagements qu’elle 
a entraîné.
De plus, la mise en sécurité du site, n’a permis au final 
que d’avoir une vision très réduite de 3 m x 3 m de ce 
secteur, en fond de fouille. ces limites de fouilles qui ont 
permis de dégager une construction (mur, enceinte ?) au 
contact de laquelle des niveaux, contenant des cérami-
ques du ier âge du fer, viennent se coller.
l’enceinte urbaine repose sur cette construction, sans 
que l’on ait pu mettre en évidence la chronologie entre 
ces différents événements.

Philippe BoECKLER

Champtoceaux, La Colinière, plan topographique des fouilles dans la partie nord-est du site (Ph. Boeckler, D. Fillon-Inrap).
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haut moyen Âge DaumeRay
la rochette

le site du haut moyen Âge de la rochette à Daumeray 
a été perçu par les fossés qui délimitent un réseau de 
chemins et de parcelles. la présence de zones de con-
centration de mobilier et de structures laissait augurer au 
moins un secteur d’habitat. Pourtant les larges fenêtres 
ouvertes n’ont pas permis de repérer beaucoup de struc-
tures. ce nombre très restreint de découvertes s’explique 
sans doute en partie par la qualité du substrat où les sables 
ont été systématiquement lessivés. Ailleurs, il apparaît 
nettement que le toit du sous-sol argileux accessible à 
peu de profondeur dans les parties les plus prometteuses 
a été peu attaqué. la rareté des aménagements semble 
d’abord liée à un site d’habitat d’emprise modeste.
la durée de son occupation reste difficile à cerner en rai-
son d’un corpus céramique assez limité qui remonte pour 
l’essentiel aux viie et viiie siècles.

ces constatations sont malheureusement la règle sur la 
plupart des sites du haut moyen Âge de la région et plus 
particulièrement pour la période mérovingienne et les 
débuts de la période carolingienne où les implantations 
sont toujours de faible emprise avec des structures peu 
nombreuses et qui impactent peu le substrat. on peut 
donc se demander si leur rareté ne serait pas avant tout 
liée à un mode de construction dépourvu d’ancrages. 
l’hypothèse de bâtiments sur solin de pierres et de 
sablières basses ne peut dès lors pas être écartée et 
faute de conditions de conservation exceptionnelles, on 
ne peut espérer découvrir ce type d’aménagement de 
surface.

Alain VALAIS

l’opération de diagnostic concernait deux secteurs situés 
à près de 3 km au nord de Durtal : celui de la touchardière 
et celui d’Aussigné. Si la première zone n’a livré aucun 
élément intéressant, la seconde en revanche a permis de 
repérer une occupation du haut moyen Âge centrée sur 
la fin du vie et le viie siècle. malgré de nombreuses dif-
ficultés liées à la nature des terrains qui appartenaient il 
y a quelques mois encore à un espace forestier dense, 
des structures ont été relevées dans la partie occiden-
tale du projet. cette occupation se caractérise par un 
réseau fossoyé rectilinéaire et par quelques limites plus 
sinueuses. Si l’hypothèse d’enclos quadrangulaire et cur-
viligne est loin d’être assurée, le type de structure mis en 

évidence (four) indique que des activités domestiques 
existaient. elles étaient associées à une activité sidérur-
gique. cette activité transparait au travers de scories 
assez nombreuses qu’il faut sans doute associer aux len-
tilles de sables oxydés agglomérés accessibles à peu de 
profondeur. la présence de cette matière première située 
à une quarantaine de centimètres de la surface pourrait 
avoir motivé cette implantation mérovingienne. certaines 
des structures retrouvées, notamment un fossé au tracé 
sinueux et aux profils singuliers, pourraient avoir servi de 
tranchées de prospection géologique.

Alain VALAIS

haut moyen Âge DuRtal
la touchardière, Aussigné

époque indéterminée le lion-D’angeRs
rD770 et rD187

Dans le cadre de l’élargissement de la route départemen-
tale entre le lion-d’Angers et thorigné- d’Anjou, le car-
refour avec la rD 287 fera l’objet de travaux (récupération 
de matériaux, mise en place d’un tourne à gauche). le 
diagnostic archéologique a été motivé par la présence 
d’un enclos rectilinéaire détecté par photographie aérien-
ne (n°49 176 0006 par la carte archéologique nationale). 

les différents sondages pratiqués n’ont pas permis d’en 
retrouver les traces. Seuls quelques fossés qui ne se 
superposent pas avec le report de la photographie ont 
pu être repérés. l’absence de mobilier dans leur comble-
ment ne permet pas de les dater.

Mickaël MoNTAUDoN
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Âge du fer luigné
la fauche verdon

le contournement de Saulgé-l’hôpital (rD 761) a 
entraîné la découverte en 2007 d’un ensemble de 
structures de stockage enterrées au lieu-dit la fauche 
verdon, sur la commune de luigné. Attribuées au pre-
mier âge du fer, elles ont été fouillées entre novembre 
2008 et février 2009.
le site, installé sur le rebord d’un plateau très peu mar-
qué, s’organise selon un plan hémi-circulaire original. il 
était peut-être ceint d’une palissade à laquelle on peut 
rattacher les quelques trous de poteaux périphériques 
qui ont pu être fouillés malgré une érosion du site rela-
tivement importante. il est possible que des espaces 
de circulation aient été ménagés entre les fosses, mais 
aucune trace n’en a été retrouvée.
Parmi les 14 structures de stockage identifiées, on trouve 
des silos de différents types (tronconiques, piriformes et 
discoïdes), ainsi que quatre fosses de stockage parallé-
lépipédiques. les traces d’aménagements ou de super-
structures liées à ces fosses sont très minces.
l’absence de recoupement entre les structures, le 
mobilier, et l’étude des comblements, témoigne d’une 
utilisation globalement contemporaine des différentes 
fosses.
le mobilier résultant de l’utilisation secondaire d’un 
certain nombre de fosses comme dépotoirs domes-
tiques, bien que mal conservé et en quantité modeste, 
permet de disposer d’un corpus céramique homogène. 

celui-ci fournit une datation centrée autour de la fin du 
premier âge du fer (hallstatt D2-D3).
la découverte d’un lot de faune (étude : A. Borvon) 
constitue également un apport important de la fouille 
pour la connaissance des cheptels protohistoriques de 
l’ouest, eu égard à la minceur des données disponibles 
dans la région. rappelons que le site s’installe sur 
la couverture crétacée du Bassin parisien et non sur 
le massif armoricain que l’on retrouve quelques kilo-
mètres plus à l’ouest. le spectre faunique est similaire 
aux ensembles connus pour la même période dans le 
reste de l’ouest de la france, avec une prépondérance 
du bœuf sur les autres espèces.
le site de la fauche verdon permet donc d’approcher 
un type d’occupation et des structures bien documen-
tés dans d’autres régions de gaule (notamment en 
gaule de l’est et du centre) mais jusqu’alors méconnus 
dans notre région où les types de sols ne sont guère 
propices. le substrat constitué de marnes à ostracées 
imperméables a joué ici un rôle sans doute prépon-
dérant dans le choix du mode de stockage.
malgré un décapage étendu à l’ensemble de l’emprise 
routière et des diagnostics systématiques, les struc-
tures d’habitat liées à ce petit ensemble de stockage 
n’ont pas été retrouvées.

Axel LEVILLAYER

Luigné, La Roche Verdon, silo 10 (cl. A. Levillayer).
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Antiquité

haut moyen Âge

le maRillais
notre-Dame-du-marillais, 

le vieux Bourg

Durant l’été 2006, une première campagne de sondages 
a été réalisée par deux agents de l’inrap en collabora-
tion avec l’association rABle sur le site de notre-Dame-
du-marillais au marillais. cette opération s’inscrit dans le 
cadre des recherches pluridisciplinaires du Projet collectif 
de recherches sur la loire et ses affluents intitulé « Des 
Ponts-de-cé à l’estuaire : interactions homme-milieu ». 
elle avait pour but initial de vérifier la présence d’éventuels 
vestiges antiques, cette hypothèse étant justifiée par la 
collecte depuis de nombreuses années d’une très grande 
quantité de mobilier céramique. ce mobilier présente un 
état de conservation remarquable traduisant une occupa-
tion à proximité s’échelonnant sur toute la période antique 
ainsi que sur le haut moyen Âge. 
le contexte géographique (confluence entre l’evre et la 
loire sous la forme d’un delta) n’autorisait qu’une interven-
tion manuelle. Sept coupes ont été réalisées s’appuyant sur 
les berges et rives des îles. ces interventions ont permis 
ainsi de mettre en évidence la stratigraphie complexe du 
secteur (apports alluvionnaires du fleuve/apports alluvion-
naires de la rivière). les premiers résultats permettaient 
ainsi de noter la présence d’une couche de vase organique 

dans trois coupes. elle a livré de nombreuses pièces de bois 
travaillées qui se rattacheraient à une activité hydraulique 
(roue de moulin, fragment de pale, pieu, support d’axe de 
roue). Deux individus ont fait l’objet de datations 14c nous 
proposant une fourchette chronologique oscillant entre la 
fin du iXe siècle et la première moitié du Xe siècle. ce niveau 
de vase organique est riche en débris végétaux (branches, 
feuilles, graines). Plusieurs prélèvements ont été réalisés par 
l. visset et A.-l. cyprien afin d’établir une première esquisse 
paléoenvironnementale. cette couche, repérée au sein de 
trois coupes, semble correspondre à une zone d’eau calme 
qui a occasionné un dépôt organique important (0,50 m à 
0,70 m d’épaisseur minimum). ce niveau est scellé par une 
épaisse couche de remblai composé de blocs de schiste 
mêlé de graviers, contenant de nombreux fragments de 
terre cuite architecturale et de céramiques antiques.
la campagne 2008 s’est concentrée à la hauteur des 
sondages ayant livré le mobilier en bois. Deux ouver-
tures ont été ainsi réalisées d’une superficie globale d’un 
peu moins de 50 m². Ainsi, après avoir enlevé 2 à 3 m de 
sable (apports ligériens) composant les versants des îles, 
nous avons retrouvé le niveau de remblai dans lequel un 

Le Marillais, plan des sondages 1 et 2 (DAO D. Fillon, Inrap).
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néolithique maZièRes-en-mauges
chemin creux 2

le diagnostic opéré sur plus de 1,6 ha a mis en évidence 
9 sondages positifs (sur 21), qui ont révélé un ensemble 
bien circonscrit de structures en creux correspondant à 
un probable habitat. un foyer en creux a livré une data-
tion 14c de 5700 ± 130 BP, date qui correspond à celles 
obtenues pour trois fours à pierres chauffantes fouillés en 
2007 dans une parcelle contiguë.
il pourrait donc s’agir du premier habitat structuré datable 
de la charnière néolithique ancien/moyen qui pourrait être 

documenté dans la région, dans un secteur géographique 
où les composantes culturelles issues des complexes 
néolithiques danubiens et méditerranéens se rencontrent, 
qui plus est en relation avec des fours à pierres chauffan-
tes, dont la raison d’être est toujours l’objet de vives dis-
cussions scientifiques, tant leur contexte archéologique 
fait habituellement défaut.

Bertrand PoISSoNNIER

mobilier antique abondant a été récolté. Suite à la fouille 
rapide de cette couche d’une quarantaine de centimètres 
d’épaisseur, la partie sommitale de la vase organique est 
apparue livrant un certain nombre de petites pièces de 
bois travaillées. une vannerie réalisée en osier a été décou-
verte, écrasée sur place. enfin, une suite de 5 piquets de 
section rectangulaire a été dégagée sur une longueur de 
1,50 m. Dessinant un axe orienté est-ouest, ces individus 
sont reliés entre eux par un entrelacs de branches souples. 
cet ensemble pourrait correspondre à un aménagement 
de bord de rive lié à l’activité hydraulique du secteur. la 
poursuite de la fouille des niveaux argileux a permis de 
mettre au jour de nombreuses pièces de bois dont cer-
taines naturelles (troncs, branches). cependant, la majorité 
des individus recueillis a un aspect travaillé. Parmi eux, un 
fragment de rouet, pièce essentielle servant de lien entre la 
roue à aubes et la meule. elle se compose d’une pièce de 
bois dans laquelle sont insérés des alluchons à intervalles 
réguliers. une demi-roue complète (jante, rayons, moyeu) 
se caractérise par une élaboration complexe, traduisant 
une maîtrise technique dans le travail du bois. De nom-
breux éléments de dimensions variées correspondent à 
différents types d’aubes ou pales. enfin, une pièce de 4 m 
de long, épointée à l’une de ses extrémités, accueille dans 
le dernier quart de sa longueur un évidement quadrangu-
laire s’apparentant à une mortaise. les caractéristiques de 

ce pieu indiquent une fonction de support, pour installer 
par exemple la plateforme du moulin. cependant, il pour-
rait également faire partie d’une architecture liée à un pont.  
en tout, plus de 200 pièces ont été ainsi prélevées et bon 
nombre d’entre elles semblent être complètes.
cette zone, située à la confluence entre la loire et l’evre 
au pied de l’abbaye de Saint-florent-le-vieil, a connu une 
activité de meunerie hydraulique qui reste à définir (moulin 
à grains, à foulon, à tan…). ce ou ces aménagements 
auraient fonctionné jusqu’au milieu du Xe siècle. un canal 
d’amenée a dû être réalisé afin de réguler le flux de l’eau, 
puis abandonné, il s’est comblé naturellement tout en gar-
dant un taux d’humidité constant favorisant la conserva-
tion des éléments organiques. les aménagements hydrau-
liques abandonnés ont ainsi progressivement participé au 
comblement du bief probable. la partie sommitale de cette 
vase organique situe la fin de cet épisode au début du Xie 
siècle. ensuite, il semble qu’il y ait eu une volonté d’assainir 
le secteur en le remblayant, sans que l’on puisse dater pré-
cisément ce phénomène. la provenance de ce remblai est 
à prendre en considération du fait de la présence impor-
tante et homogène du mobilier antique parmi les blocs de 
pierre. l’ensemble est, par la suite, recouvert d’une épaisse 
couche de sable apporté par la loire.

Yann VIAU

moyen Âge montfoRt
la fontaine de montfort, 

rD 960/rD163

Préalablement à la mise en 2 x 2 voies de l’axe Saumur-
Doué-la-fontaine (rD 960), le diagnostic de 2007 a révélé, 
près du village de montfort (rD 163), un habitat médiéval 
fouillé au cours de l’été 2008. l’emprise, située sur un 
versant peu pentu constitué par les craies du turonien 
(tuffeau), domine une large vallée plate où l’eau sourd au 
contact avec les marnes sous-jacentes. implanté à moins 
de 1 km du centre d’un domaine attesté dès le viiie siècle, 
ce site se caractérise par la présence de souterrains amé-
nagés étroitement associés à un habitat de surface faible-

ment perturbé par les occupations ultérieures.
De part et d’autre d’un chemin, qui n’apparaît déjà plus 
sur le cadastre de 1832, une aire d’extraction de tuffeau, 
profonde de 2 m en moyenne, a été reconnue sur envi-
ron 1 400 m². l’importante fracturation et l’altération ren-
dent cette craie impropre à la construction. ce matériau 
n’a sans doute servi qu’au remblai de la route (rD 960) 
de Doué-la-fontaine à Saumur lors de son établisse-
ment à la fin du Xviiie siècle. Dans le tiers supérieur de 
l’emprise, seules les fosses pour la vigne régulièrement 
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réparties de 1,5 m témoignent de l’activité agricole du 
XiXe siècle.
l’occupation médiévale se manifeste par quatre unités 
d’habitation réparties sur les 5 500 m² de l’emprise. chaque 
habitation se structure autour d’une pièce semi-enterrée, 
creusée de 1,4 m à 2,5 m dans le tuffeau, dotée de struc-
tures de combustion, foyer ou four. ces creusements se 
prolongent par une superstructure en bois hors-sol. Dans 
deux des pièces excavées équipées d’un foyer ouvert l’un 
est adossé à la paroi (habitat 1) tandis que l’autre est au 
centre de l’espace (habitat 3). la troisième pièce enter-
rée (habitat 2) ne comportait par de foyer ouvert mais un 
four semi-enterré édifié en périphérie. les vestiges mieux 
préservés du four de l’habitat 4 montrent des parois faites 
de moellons de tuffeau posés de champ et calés avec 
un peu de terre argileuse mise en place dans une fosse 
sub-cylindrique profonde de 1,4 m. il nous est impossible 
de préciser si la structure se terminait en dôme ou si un 
conduit la prolongeait en surface. la sole d’argile, posée 
sur un radier de roches dures exogènes, a été réalisée en 
dernier. niches et silos complètent l’équipement de ces 
pièces semi-enterrées.
en surface, la fouille de l’habitat 1, installé sur une zone de 
tuffeau à peine carbonaté, a livré des trous de poteau. Deux 
espaces distincts sont accolés ; le premier au-dessus de la 
pièce excavée de 5 m x 5,4 m et le second à l’ouest de 6,3 
m x 10,7 m. les négatifs des poteaux quadrangulaires par-
faitement lisibles, malgré leur récupération lors de l’abandon 
du site, indiquent des supports de 24 cm x 27 cm à 31 cm x 
34 cm qui conduisent à restituer au moins un étage carré au-
dessus de la salle enterrée de 2,4 m. l’accès à la pièce basse 
se fait par une rampe dotée d’un escalier en bois accessible 
à partir du second bâtiment. ce dernier semble plus simple 
avec ses poteaux ronds d’une vingtaine de centimètres de 
diamètre. Autour des trois autres unités d’habitation, le sub-
strat rocheux apparu directement sous la couche de labour 
n’a laissé apparaître aucun trous de poteau ni de solin sug-
gérant une structure charpentée simplement posée sur le 
sol à l’image des maisons en pans de bois plus récentes.
une extension souterraine accessible directement depuis 
la pièce semi-enterrée complète chacun de ces habitats. 
Seul celui lié à l’habitat 2 a pu être exploré dans sa totalité. 
ce souterrain aménagé s’organise autour d’un puits verti-
cal, de 2,2 m de diamètre et 7 m de profondeur, s’ouvre sur 
trois salles de tailles différentes. un escalier taillé dans le 
tuffeau donne accès à la salle excavée de l’habitat tandis 
qu’un second, large de 0,6 m, débouche en surface hors 
de l’habitat. les salles de ce souterrain, longues de 4 m à 

10 m, ne dépassent pas 3 m en largeur pour une hauteur 
de 2 m environ. Des niches de tailles variables augmentent 
les espaces de stockage. un petit foyer placé à la base du 
puits, suggérant que ce dernier est resté ouvert, complète 
l’habitat de surface. les zones de circulations matérialisées 
par des sols de piétinement n’occupent pas toute la surface 
des salles. leur absence dans certains endroits renvoie aux 
aires de stockage permanent. ces dernières sont ponctuel-
lement limitées par des séries de petits piquets (claie) ou 
par des planches insérées dans des rainures verticales. les 
couloirs sont dotés de dispositifs de fermeture constitués de 
cadre en bois dans des rainures et bloqués par des étais ou 
des barres. le souterrain de l’habitat 3, partiellement fouillé, 
offre des dispositions proches. Quant à celui de l’habitat 4, 
dont une part a été détruite lors de la création de la route, 
il montre une histoire plus complexe car après un fonction-
nement relativement ouvert avec une organisation proche 
des deux autres il prend une allure de « refuge ». le puits 
d’accès est volontairement comblé en édifiant des murs de 
soutènement laissant les salles utilisables. Dans le même 
temps un passage en chatière contournant le puits est amé-
nagé. une nouvelle salle est également creusée à partir d’un 
puits secondaire. ce dernier est rempli après installation 
d’une couverture de dalles ; la salle ne reste accessible que 
par un boyau en chicane.
le site n’est pas brutalement abandonné comme en 
témoignent des sols d’occupation propres, des foyers 
où ne subsistent que des traces charbonneuses. la 
récupération des ossatures bois va dans le même sens. 
le peu de mobilier mis au jour tend à rattacher cette 
occupation au Xe siècle ou au Xie siècle. Par ailleurs son  
homogénéité plaide pour une durée d’occupation assez 
brève ; les quatre unités d’habitation ont sans doute 
fonctionné de façon contemporaine. en effet, ces quatre 
habitats qui ne se recoupent pas, respectent, de plus, une 
même orientation qui est celle du parcellaire indiqué sur le 
cadastre napoléonien. malgré les volumes de stockage tant 
souterrain que de surface (silos) reconnus, aucun fragment 
de meule n’a été retrouvé. Par ailleurs, la présence d’un 
éperon, de fers de trait ainsi que la qualité des structures 
posent la question du statut des occupants qui pourrait se 
placer entre la paysannerie et la noblesse. cette opération 
a pu mettre en relation un habitat de surface avec ses 
souterrains aménagés, recensés en grand nombre tant 
en Anjou que dans la proche touraine mais qui n’ont fait 
l’objet que d’approches ponctuelles dans la région.

Jean-yves hunot

Âge du fer nyoiseau
le Bois Savary

les carrières de sable et de gravier de la gravière 
Savary entreprennent une extension au Bois-Savary. le 
diagnostic prescrit a permis de tester ce secteur aux 
alentours duquel on recense actuellement 14 entités 
archéologiques, dont deux à proximité immédiate du 

lieu concerné. l’un des sondages a révélé une fosse 
isolée contenant du mobilier attribuable au premier âge 
du fer.

Rachel ToUZé d’après Jean BRoDEUR
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lieu concerné. l’un des sondages a révélé une fosse 
isolée contenant du mobilier attribuable au premier âge 
du fer.

Rachel ToUZé d’après Jean BRoDEUR
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moyen Âge pontigné
église Saint-Denis

le nom de Pontigné apparaît au viiie siècle parmi les 
possessions de l’abbaye de marmoutier (indre-et-loire), 
mais l’église n’est attestée qu’à la fin du Xiie siècle et la 
paroisse seulement en 1287.
l’édifice consolidé à plusieurs reprises depuis la seconde 
moitié du Xviiie siècle, fait aujourd’hui l’objet d’un pro-
gramme de restauration ; la première phase, achevée 
début 2009, étant concentrée sur les toitures et les fon-
dations.
la reprise en sous-œuvre, en 2007, des maçonneries 
du chevet avait révélé une forte densité de sépultures 
réparties sur moins de 1 m d’épaisseur dont les plus 
récentes sont apparues directement sous la surface du 
sol actuel, au niveau du ressaut de fondations gothique. 
l’élargissement de la zone des travaux en 2008 a occa-
sionné une nouvelle campagne de fouille qui a permis la 
mise au jour de nombreuses autres sépultures, portant le 
total à 144 inhumations sur moins de 30 m². les observa-
tions confirment les premiers résultats obtenus en 2007, à 
savoir une forte densité de sépultures parmi lesquelles les 
immatures sont largement majoritaires et dont la plupart 

sont incontestablement antérieures à la construction du 
chevet du début du Xiiie siècle.
Au terme des deux campagnes de fouilles, nous avons pu 
définir trois groupes distincts et successifs. le deuxième 
de ces groupes, rassemblant 47 individus, est caracté-
risé par des sépultures formant un angle de 45° à 50° par 
rapport à l’axe de l’église parmi lesquelles 22 sépultures 
sont assurément des sépultures dites de catastrophe. ce 
sont essentiellement des immatures mais la limitation de 
la fenêtre d’observation le long des murs peut introdu-
ire un biais, cette zone étant habituellement réservée aux 
enfants au moyen Âge. la cause d’une telle mortalité 
accrue et subite n’a à ce jour pas été déterminée.
en l’attente d’analyses au 14c, la datation de ces sépul-
tures reste assez délicate du fait de modes d’inhumations 
non caractéristiques et de la rareté du mobilier. les 
quelques tessons épars dans les remblais suggèrent la fin 
du haut moyen Âge, sans que l’on puisse exclure le début 
du Xiie siècle.

Mickaël MoNTAUDoN

l’emprise du diagnostic du Champ de Repos sur la com-
mune de Saumur-Bagneux est localisée sur la rive gauche 
du thouet, en haut de l’escarpement le surplombant. 
Seuls deux artefacts du Paléolithique moyen ont été repé-
rés dans une colluvion provenant du plateau. ils indiquent 

Paléolithique saumuR
champ de repos

de probables installations de cette période sur le plateau, 
déjà soupçonnées par le mobilier issu des prospections 
réalisées dans le secteur. 

Benoît PoISBLAUD

Âge du Bronze saumuR
le Petit Souper

le site du Petit Souper a fait l’objet d’une fouille préventive 
dans le cadre de la réalisation d’un village de vacances à 
Saumur. étudié sur une surface d’un peu plus de 1000 m2, 
le gisement apporte des informations inédites sur le 
vaisselier de l’âge du Bronze final régional. la surface 
restreinte fouillée ne permet pas toutefois d’appréhender 
l’organisation générale de l’occupation.
Deux phases d’occupation principales ont été mises en 
évidence. la première peut se rattacher à la phase du 
Bronze final iib. elle se matérialise par la présence de 
quelques fosses proposant des dimensions et des amé-
nagements divers. Aucune organisation particulière ne se 
dessine entre elles.
la seconde phase se rapporte au Bronze final iii. elle 
se caractérise par le creusement de plusieurs nouvelles 

structures en creux, certaines reprenant en partie les 
excavations précédentes.
les rejets nombreux (mobilier céramique et lithique, restes 
osseux d’origine animale) semblent traduire une installa-
tion de type habitat. la présence de restes humains très 
brûlés est observée dans quatre fosses sans mélange 
avec la faune. malgré la faiblesse de l’échantillon pour 
ces dépôts, il semble bien y avoir là un geste spécifique 
et une volonté d’isoler ces restes humains. les quelques 
fragments de terre cuite (pesons, fragments de parois de 
four) peuvent évoquer des activités artisanales.
Deux datations 14c situent ces éléments au milieu du  
Xiie siècle avant notre ère.
une palissade matérialisée par une succession de trous de 
poteau se développe dans la partie sud-ouest de la fouille. 
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Saumur, Le Petit Souper, fosse 37, 
céramique de type RSFO,  
(cl. Y. Viau, Inrap).

le diagnostic opéré sur une petite surface (1049 m²) a 
confirmé l’existence d’une enceinte du néolithique déjà 
signalée un peu plus loin par m. gruet, il y a plus d’une 
trentaine d’années. le diagnostic a mis au jour un fossé 
faisant très certainement partie de cette enceinte, dont 
l’occupation a pu être rattachée au néolithique récent. 
en effet, outre la datation 14c sur os humain réalisée par 
c. Burnez, les éléments céramiques et lithiques, bien que 
limités en quantité, sont très homogènes, et tant l’une que 
l’autre catégorie excluent les éléments caractéristiques du 
néolithique final (armatures perçantes, silex pressignien, 
céramique fine…). Au contraire de la plupart des établis-
sements de cette époque, il semble bien que la période 
d’occupation de cette enceinte ait été relativement courte, 
ce qui pour les archéologues constitue une véritable 
aubaine, dans la mesure où il est d’ordinaire si difficile de 
séparer le mobilier du néolithique récent et final.
un très important lot de faune remarquablement conservé 
a été mis au jour, et pourrait apporter un ensemble excep-
tionnel de données homogènes pour cette époque.
l’enceinte de matheflon, creusée dans le tuffeau, est 
la seule à être signalée dans le maine-et-loire, et l’une 
des seules à avoir été repérée au nord de la loire dans 
les Pays de la loire. Des rapprochements peuvent être 
effectués avec l’enceinte des Prises, à machecoul (loire-
Atlantique), qui possède aussi des fossés multiples à inter-
ruption, et qui a, du reste, fourni de parfaits parallèles aux 
deux métapodes plus ou moins perforés de matheflon.  

les deux éclats de silex saintongeais, probablement 
issus de haches polies importées, illustrent les liens avec 
le centre-ouest si riche en enceintes fossoyées du néo-
lithique récent ou final. la situation géographique, au sud 
du Bassin parisien, de l’enceinte de matheflon, en fait un 
excellent sujet d’étude à la confluence des influences de 
la Som au nord-est, du vienne-charente au sud, d’une 
possible phase ancienne du groupe de taizé au sud-
ouest, voire du Kérugou littoral.
car si la situation chronologique de l’enceinte de  
matheflon, dans la deuxième moitié du quatrième millé-
naire, paraît assurée, en revanche son attribution culturelle 
est incertaine. on songe bien évidemment au vienne- 
charente, culture contemporaine du centre-ouest, mais 
dont la définition, voire l’identité, fait débat entre les 
auteurs. en outre, son étendue géographique, en dehors 
de la zone supposée nucléaire qui lui a donné son nom, 
demeure largement dans l’ombre.
À l’est du fossé néolithique, dans le sens de la pente, un 
niveau profond de colluvions s’est révélé riche en ves-
tiges, culturellement homogènes, et doit provenir de la 
dislocation ancienne de niveaux néolithiques.
Deux fosses ont été repérées, non datées, l’une d’elles 
pouvant être néolithique.
un fossé médiéval datable des Xiie-Xiiie siècles a été mis au 
jour, ainsi qu’une cavité souterraine creusée dans le tuffeau.

Bertrand PoISSoNNIER

néolithique

moyen Âge

seicHes-suR-le-loiR
route de rohan

les quelques tessons recueillis dans ces structures ne per-
mettent pas de les rattacher précisément à l’une ou l’autre 
occupation. un fossé se développe de manière rectiligne 
dans la partie nord, semblant limiter l’aire d’extension du site. 
le peu de matériel retrouvé dans son comblement évoque 
un horizon protohistorique sans plus de précision. enfin, un 
axe de cheminement orienté est-ouest semble s’installer 

postérieurement aux occupations du Bronze final.
le gisement du Petit Souper peut être considéré comme 
l’un des rares sites d’habitat régional soumis à l’influence du 
complexe rSfo, le corpus céramique en contexte restant 
à l’heure actuelle l’un des plus importants de la région.

Yann VIAU
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Bertrand PoISSoNNIER

néolithique

moyen Âge

seicHes-suR-le-loiR
route de rohan

les quelques tessons recueillis dans ces structures ne per-
mettent pas de les rattacher précisément à l’une ou l’autre 
occupation. un fossé se développe de manière rectiligne 
dans la partie nord, semblant limiter l’aire d’extension du site. 
le peu de matériel retrouvé dans son comblement évoque 
un horizon protohistorique sans plus de précision. enfin, un 
axe de cheminement orienté est-ouest semble s’installer 

postérieurement aux occupations du Bronze final.
le gisement du Petit Souper peut être considéré comme 
l’un des rares sites d’habitat régional soumis à l’influence du 
complexe rSfo, le corpus céramique en contexte restant 
à l’heure actuelle l’un des plus importants de la région.

Yann VIAU
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PAyS De lA loire

mayenne

tableau des opérations autorisées

bilan
scientifique

2 0 0 8

n° n° de site commune, lieu-dit responsable (organisme) type époque remarques

1 53054 changé : ZAc des grands Prés le roux fabien (inrAP) DiAg néo-mA-moD

2 530770083 cossé-le-vivien : guignefolle Bocquet Anne (col) DiAg Proto-gAl

3 530840044 craon : ZAc de villeneuve valais Alain (inrAP) DiAg gAl

4 530940033 entrammes : le clos des Primevères guillier gérard (inrAP) SP Proto-gAl 
mA

5 53111 la haie traversaine :  
la rochelle valais Alain (inrAP) DiAg *

6 532460007 Saint-Pierre-des-nids : champ de la 
monnerie 2 Bocquet Anne (col) DiAg Pré-Proto

7 53248001 Saint-Pierre-sur-erve :  
grotte de la chèvre hinguant Stéphan (inrAP) fPP PAl

8 53248002 Saint-Pierre-sur-erve :  
grotte de rochefort hinguant Stéphan (inrAP) fPP PAl

9 532640001 thorigné-en-charnie :  
grotte margot

Pigeaud romain 
(cnrS-mnhn) fP PAl

10 532730019 villiers-charlemagne :  
la fosse naudinot nicolas (Doc) fP éPiPAl

intercommunal : sites néolithiques 
d'acquisition et de 

transformation de la dolérite
Kerdivel guenolé (Doc) Pt néo

* : opération négative ou très limitée 
voir la liste des abréviations en fin d'ouvrage
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travaux et recherches archéologiques de terrain

bilan
scientifique

2 0 0 8

le projet d’aménagement d’une ZAc au lieu-dit Les Grands 
Prés à changé, par la communauté de communes de laval, 
est à l’origine de la prescription d’un diagnostic par le Ser-
vice régional de l’Archéologie des Pays de la loire. l’emprise 
totale du projet s’élève à 572 159 m². le diagnostic a été 
effectué en deux phases par l’inrap du 8 au 18 janvier et 
du 8 septembre au 24 octobre 2008. Au total, l’opération a 
permis l’ouverture de 7,32 % de la surface prescrite.
huit indices de sites ont été mis au jour lors de l’opération : 
les deux premiers sont situés au niveau du lieu-dit Louvray. 
Louvray 1 correspond à un habitat probablement isolé, 
constitué de bâtiments sur poteaux et peut-être créé dans 
le courant du moyen Âge classique (toutes les datations 
ici présentées sont d’e. coffineau). l’actuelle demeure du 
Louvray ne serait en fait que l’héritière de cet habitat qui se 

serait ainsi maintenu jusqu’à nos jours. le site Louvray 2 
correspond à un petit habitat gallo-romain que nous pou-
vons dater de la fin du ier ou du iie siècle de notre ère.
un troisième site a été découvert au niveau du toponyme 
Le Grand Pré. il s’agit d’une exploitation agricole isolée 
qui était constituée d’un grand bâtiment sur fondation de 
maçonnerie, de bâtiments sur poteaux et d’au moins un 
fond de cabane. cette ferme aurait été abandonnée au 
Xve ou au Xvie siècle.
un quatrième indice de site a été mis au jour à côté de 
l’actuelle ferme située au lieu-dit Le Theil. il s’agit à cet 
endroit de structures en creux (dont plusieurs fonds de 
cabanes) qui dateraient pour la plupart du bas moyen 
Âge. il s’agit très certainement de structures agricoles 
liées à la ferme voisine.

néolithique

moyen Âge

cHangé
ZAc des grands Prés

époque moderne

Changé, Le Grand 
Pré, plan de l’habitat 
médiéval (DAO D. Fillon 
et D. Guimard, Inrap)
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un cinquième site positionné au niveau du lieu-dit La Ju-
melière a également été découvert. il s’agit d’une exploi-
tation agricole qui existait dès le bas moyen Âge et qui se 
serait maintenue au moins jusqu’au XiXe siècle. 
une autre découverte sise auprès d’une ferme appelée 
L’Hommeau présente un certain intérêt. il s’agit de plusieurs 
éléments de mobilier du néolithique moyen attestant une 
présence ou un habitat dans ce secteur de plateau.
Deux autres indices de sites positionnés sur le plateau 
et que nous avons appelés La Baste et La Pichonnière 
ne sont en fait que les restes de structures annexes liées 

probablement à des activités agricoles. ces deux élé-
ments pourraient dater du moyen Âge.
la mise en parallèle des données issues de ce diagnos-
tic avec celles provenant d’une étude palynologique ef-
fectuée par D. Barbier-Pain lors de sa thèse ainsi qu’une 
relecture du parcellaire observable sur le cadastre na-
poléonien, ont permis d’analyser l’évolution du paysage 
et du peuplement dans ce terroir du néolithique moyen 
jusqu’à nos jours.

Fabien LE RoUX

Protohistoire

Antiquité

cossé-le-ViVien
guignefolle

l’opération fait suite à une demande de diagnostic 
anticipé de la commune de cossé-le-vivien en vue de 
l’implantation future d’un lotissement pavillonnaire et 
d’infrastructures sportives au lieu-dit Guignefolle. la 
zone sondée fait partie d’un site repéré en photogra-
phie aérienne par g. leroux en 2001. une partie de ce 
site, localisé au sud du projet, a été fouillée en 2004 
et a livré un ensemble fossoyé d’enclos daté des ier-iie 
siècles ap. J.-c. (chr. Devals, 2004). Sans surprise, le 
diagnostic a permis de révéler les structures repérées 
en photographie aérienne par g. leroux en 2001, de 
mettre en évidence la suite de l’ensemble fossoyé  
caractérisé par les fouilles de chr. Devals en 2004, et 
enfin de montrer que l’ensemble de la surface était 
occupé par des vestiges.
en revanche, alors que la photographie aérienne lais-
sait supposer une faible occupation à l’ouest (visibilité 
différente due au mode de culture ?), le diagnostic a 
montré que cette zone était également bien pourvue en 
vestiges. il semblerait d’ailleurs que les ensembles de 
fossés découverts dans cette parcelle, qui présentent 
une orientation légèrement différente se rattachent à 
une période plus ancienne. S’ajoutant aux fossés, de 
nombreuses structures ont été mises au jour et plu-
sieurs d’entre elles attestent également une occupation 
protohistorique dans cette zone.

la « fonction » du site reste cependant difficile à per-
cevoir. l’absence a priori de bâtiment ne plaide pas en 
faveur d’une zone construite de type pars urbana d’une 
villa. en revanche, la présence de nombreux trous de 
poteaux, dont certains alignés, montre que l’on se situe 
dans le même type de schéma que plus au sud, avec soit 
des constructions de type grenier, soit des ensembles de 
clôture ou de galerie1.
De plus, une écrasante majorité des structures est compo-
sée par des fossés, ce qui confirme la vocation d’ensemble 
fossoyé à caractère parcellaire vu en 2004.
Quelques structures pourraient laisser supposer une occu-
pation à caractère domestique, avec la présence de foyers 
(?) en revanche, aucune fosse dépotoir n’a été repérée.
Pour résumer, le diagnostic confirme que les enclos gallo-
romains se poursuivent au nord de la fouille de 2004, mais 
surtout qu’il existe une occupation antérieure (vraisem-
blablement à la fin de l’âge du Bronze ou au premier 
âge du fer), toujours de type fossoyée, avec des traces 
domestiques. cette première occupation pourrait être con-
centrée plus à l’ouest du site, puis pourrait s’être légère-
ment déplacée vers le sud-est à l’époque gallo-romaine 
pour engendrer le vaste ensemble fossoyé reconnu par  
g. leroux et chr. Devals.

Anne BoCqUET

1. chr. Devals (inrap), Cossé-le-Vivien, Guignefolle, DfS, Archives du 
SrA des Pays de la loire, 2004, p. 63-74

Antiquité cRaon
ZAc de villeneuve

l’opération de diagnostic de la ZAc de Villeneuve a per-
mis de repérer une implantation antique au sud de la ville 
de craon et à une centaine de mètres d’un enclos carré 
non daté de 30 m de côté repéré par g. leroux (enclos 
de la Touche Mauvière, eA53 084 0027). la partie méri-
dionale de ce site gallo-romain est principalement occu-
pée entre la fin de la première moitié du ier siècle de notre 
ère et la fin de la première moitié du iie siècle. en dehors 

d’un secteur très excentré où un four et quelques struc-
tures en creux ont été relevés, l’essentiel des vestiges a 
été découvert non loin de la limite nord du projet. ces 
vestiges se caractérisent par des structures en creux 
comme des trous de poteau dont beaucoup présentent 
des éléments de calage et des fosses dépotoirs par-
ticulièrement riches en rejets domestiques. ce secteur 
d’occupation est limité par un ou plusieurs fossés qui 
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paraissent marquer l’extension maximale du gisement 
vers le sud. Dans la plupart de ces vestiges en creux ont 
été retrouvés un grand nombre de fragments de tuiles 
gallo-romaines.
ce site se développant vers le nord au-delà des limites de 
l’emprise à diagnostiquer et vers l’enclos de la Touche-
Mauvière distant de moins de 100 m, nous avons profité 
du chantier de construction de la nouvelle gendarmerie 
de craon pour aller en explorer les terrassements. Deux 
séries de murs de même orientation y ont été découverts. 
les différents bâtiments, qu’ils permettent en partie de 
restituer sont constitués uniquement de fondations qui 
dépassent le plus souvent le mètre d’épaisseur. D’autres 
tronçons de 0,50 m en cloisonnent les pièces. chacun 
des deux ensembles relevés a subi au moins une phase 
d’agrandissement. 
les fondations aussi puissantes (souvent plus d’1 m) con-
fèrent à ce site déjà en partie détruit par les bâtiments de 
la nouvelle gendarmerie une importance toute particulière 
en contexte rural où les bâtiments en dur sont très rare-
ment aussi fortement fondés. l’hypothèse d’une vaste villa 
gallo-romaine est pour l’instant envisagée et les quelques 
fossés antiques relevés dans la partie nord de la zone 
diagnostiquée en seraient les limites sud. les bâtiments 
retrouvés sous la gendarmerie pourraient ainsi constituer 

les installations en dur de la pars urbana. les structures 
en creux et leurs rejets domestiques appartiendraient à la 
pars rustica de cet établissement qui n’a pas livré d’indice 
postérieur au milieu du iie siècle de notre ère. 
le site, avec une orientation est-ouest pourrait ainsi se 
développer sur au moins 200 m de longueur et occuper 
près d’une centaine de mètres de largeur jusqu’à l’enclos 
de la Touche-Mauvière implanté en limite d’une zone 
humide. 
la proximité de ce site de l’agglomération antique 
des Provenchères à Athée (2,5 km) rappelle les con-
stats déjà fait ailleurs où des habitats souvent impo- 
sants sont établis non loin de la capitale de cité ou tout 
au moins à proximité des agglomérations principales1. 
Dans de tels cas de figure, on propose même d’y voir 
les résidences de riches bourgeois. rappelons par ail-
leurs que de telles demeures devaient exister autour de 
l’agglomération antique d’Athée si l’on en croit les con-
clusions de l’étude d’y. maligorne et de J.-c. meuret sur 
des éléments lapidaires (colonnes, bases de colonnes 
et chapiteau) redécouverts dans une cave du quartier 
Saint-clément située à seulement 600 m du site de la 
gendarmerie2.

Alain VALAIS

1. A. ferdière, Les campagnes en Gaule romaine, Les hommes et leur 
environnement en Gaule rurale (52 av. J.-C. – 486 ap. J.-C.), tome 1, 
Paris, errance, 1988.

2. y. maligorne, J.-c. meuret, redécouverte d’éléments sculptés an-. y. maligorne, J.-c. meuret, redécouverte d’éléments sculptés an-
tique à Saint-clément de craon”, La Mayenne Archéologie Histoire, 
n° 28, 2005, p. 262-275.

Protohistoire

Antiquité

entRammes
le clos des Primevères

Suite à un diagnostic à l’emplacement d’un futur 
lotissement, une prescription du Service régional de 
l’Archéologie a permis d’engager une opération de fouille 
archéologique préventive sur environ 1 ha. la parcelle 
fouillée est localisée en bordure de la voie gauloise puis 
antique le mans – rennes, déjà entrevue sur le site de 
La Carie, situé un peu plus à l’ouest. Jouxtant également 
cette parcelle le site de la carrière d’écorcé, qui a livré de 
nombreux vestiges gaulois, a été fouillé par J. naveau en 
1976-1977.
les premières traces d’occupation de ce site appa-
raissent dès l’âge du Bronze avec une fosse isolée et 
quelques vestiges mobiliers. mais ce sont surtout les 
vestiges gaulois qui illustrent une occupation, peu con-
nue en gaule.
les vestiges laténiens nous suggèrent, une organisation 
de l’espace avec des domaines réservés à l’habitat au 
sud et à l’ouest d’une zone de stockage de masse bien 
définie spatialement et caractérisée par une concentration 
de greniers sur plancher surélevé. Des fossés de parcel-
laire et un chemin en « trompette » limitent ces espaces. 
le peu de mobilier mis au jour indique que les occupa-
tions s’échelonnent de la tène c2 à la tène D1a.

Des parallèles flagrants dans le mobilier entre les 
sites du Clos des Primevères et les sites proches de 
La Carie 2 et la carrière d’écorcé, permettent de lier, 
au moins chronologiquement, ces sites qui s’égrènent 
le long d’une voie gauloise est-ouest : nous émettons 
l’hypothèse qu’il s’agit là des témoins privilégiés d’une 
urbanisation indigène précoce de type vicus. les dif-
férents témoignages archéologiques recueillis sur la 
commune d’entrammes permettent d’entrevoir une 
vraisemblable organisation du territoire selon un modèle 
déjà développé à levroux dans l’indre par o. Buchsen-
schutz :

- création d’une agglomération gauloise au iie s. av. 
J.-c. (Carie 2 / Primevères),
- abandon de la première agglomération et création 
de l’oppidum du Port du Salut au début (?) du ier siè-
cle av. J.-c.,
- création de la ville antique en contrebas de 
l’oppidum (époque augustéenne ?).

mais c’est la concentration d’un plus grand nombre de 
greniers sur poteaux, alignés en imposantes rangées 
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nord-sud, qui marquerait un pas dans notre connais-
sance des agglomérations gauloises qui précèdent les  
oppida. ces vici, largement reconnus sur l’aire 
d’expansion celtique, présentent d’importants pôles 
de production artisanale (diversifiée) et de consom-
mation (amphores…). il nous semble que peu d’entre 
eux offrent un potentiel de stockage sur greniers com-
parable aux agencements observés à entrammes. il 
serait possible de lier cette concentration de greniers 
à l’affirmation d’une aristocratie qui gèrerait à son profit 

les surplus agricoles à des fins de commercialisation et 
de redistribution.
enfin, et en dernier lieu, quelques structures posté-
rieures, romaines et médiévales, agencées sous la forme 
de chemins et de parcellaire, reprennent les grands axes 
définis à la période gauloise, perpétuant ainsi sur près 
de 17 siècles les orientations primitives de la voie gau-
loise et de ses cheminements latéraux.

Gérard GUILLIER

Préhistoire

Protohistoire

saint-pieRRe-Des-niDs
champ de la monnerie 2

un projet d’aménagement de lotissement au lieu-dit 
Champ de la Monnerie 2 a engendré une demande de diag-
nostic anticipé de la part de la commune de Saint-Pierre-
des-nids. la zone sondée jouxte un espace diagnostiqué 
en 20041 (D. Doyen 2004) à l’occasion de l’aménagement 
de la première tranche du lotissement. le diagnostic a 
mis en évidence un ensemble de structures, partagées à 
part presque égale entre des fossés et des fosses creu-
sés dans le substrat naturel, répartis sur la totalité de la 

1. D. Doyen (inrap), Saint-Pierre-des-Nids, Le Champ de la Monnerie 1, 
rapport de diagnostic, 2004, SrA Pays de la loire

zone sondée. même si la densité n’est pas très élevée (61 
des 87 sondages sont négatifs), des traces d’occupation 
sont présentes, contrairement à l’opération précédente. 
l’essentiel est probablement lié à l’utilisation agricole du 
site et une part importante des structures ne peut être 
ni caractérisée ni datée. cependant, l’intérêt majeur de 
l’opération est d’avoir mis au jour deux fosses contenant 
de la céramique attribuable à la période Préhistoire-âge 
du fer, ce qui constitue à ce jour la plus ancienne trace 
d’occupation connue sur la commune. 

Anne BoCqUET

Entrammes, Le Clos des Primevères, vue 
générale du site (cl. N. Le Meur, SRA).
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Paléolithique saint-pieRRe-suR-eRVe
grotte de la chèvre

le cône d’éboulis s’étalant devant les entrées de la 
grotte de la chèvre a fait l’objet des investigations de 
2008. les premiers éléments d’ordre stratigraphique 
obtenus à l’issue de deux campagnes de nettoyage et 
décapage montrent que la majeure partie des dépôts 
sont remaniés et correspondent aux rejets des fouilles 
anciennes et/ou aux aménagements modernes de la 
grotte (bergerie). ces dépôts scellent donc le pied de 
falaise, dont on commence à percevoir la topogra-
phie. Sa morphologie adopte davantage une forme en 
escalier que précédemment envisagé et l’idée qu’un 
pan de falaise sub-vertical, avec l’éventuelle ouverture 
d’une grotte inférieure, puisse exister, doit sans doute 
être remise en question. la poursuite de la fouille des 
niveaux remaniés du talus permettra de dégager le 
socle rocheux en plusieurs points. nous pourrons alors 
apprécier la puissance des dépôts pléistocènes encore 
en place et évaluer le réel potentiel archéologique de 
cette partie du site. il apparaît de plus en plus qu’aucune 
excavation moderne n’a affecté ce secteur, et qu’il 
ne faut donc pas y rechercher les tranchées maillard  
(XiXe siècle) et Daniel (1932).

les dépôts fouillés ont été remaniés, le mobilier 
archéologique l’atteste. il témoigne de la représentati-
vité des cultures du Pléistocène supérieur qui semblent 
s’être succédé sur le site, même si l’on peut s’interroger 
sur la validité de certaines d’entre elles (Aurignacien, 
gravettien) ou sur l’identification d’autres (Badegoulien, 
magdalénien).
Quant aux collections attribuées au Pléistocène 
moyen, c’est-à-dire au-delà de 150 000 ans, elles se 
sont enrichies cette année d’autres fossiles fauniques 
(Dama clactoniana, Equus altidens, Equus sussenbor-
nensis), confirmant de toute évidence la présence dans 
la grotte de la chèvre d’un ou de plusieurs niveaux de 
cette période. nous ignorions jusqu’alors s’ils témoi-
gnaient de l’existence de repaires de carnivores ou bien 
s’ils provenaient d’une occupation de la grotte par des 
Anté-néandertaliens. la découverte et l’identification 
de deux dents humaines d’apparence très ancienne 
pourrait confirmer la deuxième hypothèse. la recher-
che d’un niveau attribuable au Pléistocène moyen sur 
le site et l’opportunité tout à fait exceptionnelle de 
pouvoir mettre au jour des vestiges humains, lithiques 
et osseux de cette période pour l’ouest de la france 
est donc l’un des enjeux de cette fouille.
À l’issue de cette campagne de fouille, il apparaît que 
les informations sur le cône d’éboulis seront sans doute 
limitées, même si des niveaux en place paraissent bien 
être présents sur cette partie du site. De toute évi-
dence, les couches les mieux conservées doivent se 
trouver sur le replat situé devant les cavités et dans 
la grotte elle-même. il faut, pour la compréhension du 
site, que l’on identifie clairement l’emprise des fouilles 
anciennes, forcément localisées dans ces secteurs, 
ce qui n’est pas encore fait à ce jour à l’exception de 
l’excavation limitée découverte en 1999-2000. recon-
naître la totalité de ces emprises, c’est, outre la récu-
pération des collections remaniées, s’assurer d’un 
diagnostic fiable sur les potentialités du site.

Stéphan HINGUANT

Saint-Pierre-sur-Erve, grotte de la Chèvre, plan général du site 
et localisation des premiers éléments stratigraphiques sur le 
talus (DAO R. Colleter).
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Paléolithique saint-pieRRe-suR-eRVe
grotte de rochefort

la fouille des niveaux solutréens de la grotte rochefort 
fournit depuis 2005 des résultats de première importance 
pour la connaissance de cette chrono-culture en france. 
les données d’ores et déjà acquises sur les mobiliers lithi-
ques et osseux sont, sinon inédites, du moins suffisamment 
rares pour en souligner tout l’intérêt. les nouvelles datations 
14c confirment par ailleurs l’homogénéité de la période de 
fréquentation et font du site solutréen de la grotte rochefort 
l’un des mieux daté de france pour cette période.

les niveaux en cours de fouille semblent indiquer la 
présence d’au moins un sol d’occupation, dont l’exis-
tence est confirmée cette année par la découverte d’une 
vidange de foyer et d’une structure circulaire de blocs 
agencés. nous savons également déjà que les hommes 
ont pratiqué des activités de taille et de boucherie dans 
la grotte elle-même et les premiers plans de l’organisa-
tion spatiale dans cette partie de la cavité pourront être 
établis et leur validité testée par les raccords et remon-
tages d’objets.
le chapitre de l’art mobilier se confirme par la décou-
verte d’autres fragments de plaquettes gravées, dont un 
très bel exemplaire sur schiste, mais également par la 
datation absolue de la plaquette au bouquetin qui est bien 
solutréenne. enfin, l’industrie osseuse, certes ténue pour 

Saint-Pierre-sur-Erve, grotte de Rochefort, localisation des blocs 
effondrés (B), des nouveaux éléments stratigraphiques (4.4’ et 4.7) 
et de la structure 1, état en 2008 (DAO R. Colleter).

Saint-Pierre-sur-Erve, grotte de Rochefort, épingle en os, tranchée T1  
(dessin S. Hinguant, cl. et DAO R. Colleter).

le moment, est attestée. une épingle en os complète fait 
partie des découvertes intéressantes de cette année.
la prochaine campagne de fouille s’attachera à la pour-
suite de l’étude de ces niveaux solutréens (couches 4.6 et 
probablement 5.1). Sur le plan méthodologique, les recher-
ches pluridisciplinaires engagées seront développées 
notamment celle sur l’ADn ancien pour lequel les résultats 
fort encourageants obtenus nous incitent à poursuivre. on 
retiendra également les riches informations fournies par les 
restes végétaux carbonisés qui, combinées avec les don-
nées paléontologiques, sont d’une aide précieuse pour la 
restitution des paléoenvironnements.
compte tenu des résultats et de la lecture des plans de 
répartition, il apparaît maintenant évident que le cœur de 
l’habitat solutréen se trouve dans la partie la plus large 
de la salle, à l’extrémité du couloir d’accès. les éléments 
mobiliers et immobiliers que nous mettons actuellement 
au jour correspondent selon toute vraisemblance à la péri-
phérie de l’occupation (zones de rejet, vidange de foyer, 
densité de plus en plus faible d’artefacts vers le fond de la 
salle…). il serait donc tout à fait opportun d’étudier la plus 
grande partie de la salle, sachant que le potentiel d’infor-
mation doit y être des plus riches, notamment pour les clés 
d’interprétation de l’habitat.

Stéphan HINGUANT
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Paléolithique tHoRigné-en-cHaRnie
grotte margot

Depuis 1998, Dans le cadre du programme « occupa-
tions paléolithiques de la vallée de l’erve » de l’umr 6566 
du cnrS de l’université de rennes 1, coordonné par 
Jean-laurent monnier, avec le concours du ministère de 
la culture et de la communication et du conseil général 
de la mayenne, deux équipes, dirigées par Stéphan hin-
guant et romain Pigeaud s’attachent à retrouver les 
témoignages de la présence de l’homme paléolithique. 
une vingtaine de grottes sont répertoriées. Deux d’entre 
elles sont ornées : la grotte mayenne-Sciences, décou-
verte par l’équipe dirigée par roger Bouillon, en 1967 et 
la grotte margot, dont les représentations ont été formel-
lement identifiées en 2005. 
les objectifs de la campagne 2008 étaient les suivants :

- étudier et relever les représentations découvertes au 
cours des campagnes précédentes;
- poursuivre les prospections sur les parois et relever 
les découvertes ;
- établir un inventaire précis ;
- déterminer précisément les espaces de circulation à 
l’époque paléolithique ;
- évaluer l’état sanitaire de la cavité. 

les opérations suivantes ont donc été effectuées :

- campagne d’études et de relevés dans la grotte mar-
got du 29 Juin au 29 Août 2008, par une équipe dirigée 
par r. Pigeaud et c. Dufayet1;
- relevé et étude des graffiti modernes par J.-r. ladu-
rée2 et J.-P. Betton3;
- relevé des unités graphiques déjà connues : représen-
tations 30, 32, 35, 50, 51, 52, 58, 68, 90 empreintes 
digitales D2 et D3, taches noires n2, n3, n5, n6, n7, 
n13, n15 et tache rouge r3;

- correction et révision des relevés des représentations 
20, 42, 43, 49;
- découverte des représentations 70 à 95;
- relevé des nouvelles représentations : 70, 71, 72, 74, 
75, 76, 77, 78, 80, 82, 85, 86 ;
- profil de la paroi gauche de la galerie du chêne pétrifié;
- réalisation d’une base file maker;

1. uSm 103-umr 7194 du cnrS / inrap.

2. Professeur en histoire médiévale et paléographie moderne et médiévale, 
institut supérieur des métiers, université catholique d’Angers.

3. Association Patrimoine d’Asnières.

Thorigné-en-Charnie, Grotte Margot, mégacéros gravé n°52. Son corps utilise le relief de la paroi (relevé Cl. Dufayet).
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- coupes transversales des secteurs i à X, par e. Pan-
loups (inrap);
- prises de vues photographiques par J.-D. lajoux 
(cnrS);
- pose, dans la nuit du 26 au 27 Août4, de stations 
topographiques permanentes, par v. Pommier (inrap), 
assisté de n. le meur (Service régional de l’Archéologie 
des Pays de la loire).

Parallèlement, des études géophysiques ont été effec-
tuées dans la vallée de l’erve, par r. valois, doctorant 
(umr 7619 du cnrS, université Pierre et marie curie - 
Paris 6).

nous avons également eu le grand honneur de recevoir 
la visite de spécialistes de l’art paléolithique, venus exa-
miner nos travaux et nos découvertes : g. Bosinski, D. et 
A. vilhena-vialou, g. Sauvet. Si certaines de nos inter-
prétations sont encore sujettes à discussion (en particu-
lier, l’identification taxinomique de l’ansériné), il ne fait 
plus aucun doute que les unités graphiques découvertes 
par notre équipe appartiennent à l’époque paléolithique.  
g. Bosinski a par ailleurs confirmé notre interprétation 
d’une gravure découverte en 2005 comme une figure 
féminine schématique, de type gönnersdorf-lalinde. 
enfin, le 2 Juillet, g. San Juan, conservateur régional 
de l’archéologie des Pays de la loire, n. le meur, ingénieur 

4. nous rappelons que, pour ne pas gêner l’exploitation touristique, 
l’équipe travaille la nuit, de 21 heures à 4 heures du matin. 

d’étude au Service régional de l’Archéologie des Pays de 
la loire, g. orliac et S. touron, du laboratoire de recher-
ches sur les monuments historiques, sont venus examiner 
les champignons qui se sont développés sur le pont amé-
nagé dans la salle des chevaux (secteur Xii). il a été décidé 
de condamner, pour le moment, l’accès à cette salle et de 
pulvériser un produit pour éliminer la pollution, ainsi que de 
retirer le pont.
Dans l’état actuel des recherches, la grotte margot comporte 
101 unités graphiques, qui se répartissent comme suit :

- 95 représentations figuratives et abstraites, dont 
7 chevaux, 8 rhinocéros laineux, 2 mégacéros, 2 bovi-
dés, 5 oiseaux (dont 1 corvidé), un suidé, - 2 anthropo-
morphes, 2 sexes féminins ;
- 16 traces noires (traits et ponctuations) ;
- 3 traces rouges (traits) ;
- 8 tracés digitaux (3 mains positives et 5 mains néga-
tives).

nous proposons de les classer en trois ensembles : 

- des peintures, attribuées au gravettien (environ 
25 000 BP), contemporaines de mayenne-Sciences, 
avec les mains positives et négatives, le bison, les 2 
mégacéros, peut-être les 2 rhinocéros laineux peints;
des gravures fines et détaillées, attribuées au magdalé-
nien final (environ 12 000 BP), avec les chevaux, les 
3 rhinocéros laineux, les oiseaux, les 2 anthropomor-

Thorigné-en-Charnie, Grotte Margot, Rhinocéros peint en noir n°82 (relevé R. Pigeaud et E. Bougard).
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Thorigné-en-Charnie, Grotte Margot, Rhinocéros peint en noir n°82 (relevé R. Pigeaud et E. Bougard).
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phes et les 2 sexes féminins;
- d’autres gravures, plus fines, paraissent comparables 
aux représentations figurées sur les plaquettes solu-
tréennes de la grotte rochefort et donc rapportables 
à cette période.

nos prospections nous ont permis de conclure que 
toutes les parois de la grotte sont ornées. il nous reste 
encore beaucoup de tracés à mettre au jour, étant donné 
l’étroite imbrication des traits sur les parois de la galerie 

du Chêne pétrifié, fruit d’une accumulation comparable à 
celles que l’on peut observer, par exemple, dans l’Abside 
de la grotte de lascaux (Dordogne) et dans le Sanctuaire 
de la grotte des trois-frères (Ariège), avec deux fois 15 
m de parois, sur la gauche et sur la droite, sur 2,50 m 
de hauteur. certaines gravures étant situées dans des 
endroits difficiles d’accès, il nous est impossible de les 
relever pour le moment, à moins de réaliser un moulage 
de la paroi.

Romain PIGEAUD

Thorigné-en-Charnie, Grotte Margot, Rhinocéros peint en noir n°82 (relevé R. Pigeaud et E. Bougard).

le gisement du site de La Fosse est installé en fond de 
vallée à proximité du plus grand méandre de la rivière 
mayenne. il a été découvert en 2000 lors des prospections 
de B. Bodinier. une première étude du matériel de surface a 
alors permis l’identification d’une importante composante 

tardiglaciaire plus particulièrement assimilable à la transition 
Dryas récent/Préboréal au sein d’un assemblage qui mon-
trait néanmoins quelques intrusions mésolithiques et néo-
lithiques. la rareté de ces témoignages, tant dans la région 
que dans le reste de la france, ainsi que l’exceptionnelle 

épipaléolithique VillieRs-cHaRlemagne
la fosse : une occupation tardiglaciaire en 

place dans un méandre de la mayenne

Villiers-Charlemagne, La Fosse, plan de 
la fouille en 2008 précisant la totalité 
des pièces enregistrées et les outils 
retouchés (DAO L. Quesnel).
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Villiers-Charlemagne, La Fosse, matériel lithique (DAO N. Naudinot).

fraîcheur du matériel lithique nous ont  incité à mettre en 
place une campagne de sondages dans le secteur en 
2007. cette opération a permis de confirmer l’intérêt de 
ce site et de préciser ses conditions de dépôt. 
la véritable fouille du gisement de La Fosse a débuté en 
juin 2008. les objectifs de cette opération étaient à la fois 
d’étendre la surface investie mais également de préciser 
le cadre géomorphologique. la position du site, au fond 
d’une vallée encaissée, a favorisé son enfouissement pro-
gressif par une alternance d’alluvions de débordement 
et de fines colluvions. fait inédit dans l’ouest pour ces 
industries, ce phénomène nous a permis de bénéficier 
d’un sol d’occupation scellé au sein d’une stratigraphie. 
Son étude, couplée à l’analyse géomorphologique du 
secteur a montré que les préhistoriques s’étaient installés 
sur des colluvions massives pouvant être associées à la 
péjoration climatique du Dryas récent. cette datation rela-
tive est un témoignage unique dans la région qui confirme 
nos hypothèses fondées sur la technologie et la typolo-
gie lithique comparées. les datations par luminescence 
d’échantillons de silex ayant subi une altération thermique 
(University of Washington, Luminescence dating labora-
tory) devraient confirmer prochainement ce résultat.
cette excellente préservation du sol d’occupation nous 
permet également d’étudier l’organisation de ce campe-
ment. la fouille a ainsi, par exemple, mis en évidence une 

zone de concentration de matériel très bien délimitée et 
soulignée par de grosses pierres qui ont été très vraisem-
blablement déplacées. 
l’analyse technologique du matériel lithique a confirmé 
l’appartenance de l’industrie aux groupes de la transition 
Pléistocène/holocène qui font actuellement l’objet d’une 
thèse à l’université de rennes 1 (n. naudinot). elle a per-
mis également de reconstituer les chaînes opératoires 
de débitage et de mettre en évidence une segmentation 
des activités dans le temps et dans l’espace. une lame 
mâchurée d’une vingtaine de centimètres, outil a poste-
riori tout à fait caractéristique de la période, est venue 
confirmer notre attribution chrono-culturelle. une pointe 
pédonculée ahrensbourgienne (n°1) a également été iden-
tifiée au milieu des nombreuses pointes à dos rectiligne 
n°2-9). cette pièce est particulièrement intéressante car 
elle constitue le témoignage le plus occidental d’europe 
de ces groupes des grandes plaines septentrionales. la 
découverte d’une dizaine de bitroncatures (n°11-17) sur 
un niveau archéologique en place confirme l’hypothèse 
que nous avions développée au camp d’Auvours selon 
laquelle ces éléments, longtemps considérés comme 
des intrusions mésolithiques, seraient en réalité carac-
téristiques de la période. on les retrouve en effet sur la 
quasi-totalité des sites contemporains de la région dans 
des formes différentes de celles des trapèzes régionaux 
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et sans association avec du matériel mésolithique (percus-
sion indirecte, lamelles montbani…). l’étude tracéologique 
devrait prochainement confirmer s’il s’agit ou non des pre-
mières flèches tranchantes de la Préhistoire régionale. 
les résultats sont donc particulièrement encourageants. 
ce site est un témoignage unique qui devrait nous per-
mettre de mieux comprendre l’occupation de l’ouest de 
la france durant ce tardiglaciaire qui reste si mal connu 
dans la région. l’objectif des prochaines campagnes de 
fouilles sera d’étendre la surface investie par l’opération. 
nous devrions ainsi pouvoir apporter de nouvelles infor-
mations quant à l’organisation spatiale du gisement  

(limites du site, présence de locus, spécialisations, amé-
nagements éventuels de l’espace), mais également quant 
à l’organisation sociale de ces groupes humains (mobilité, 
gestion des matériaux, activités de subsistance) grâce à 
l’apport d’études pluri-disciplinaires (technologie lithique, 
tracéologie, lithologie, analyse spatiale…). enfin, si les 
tests polliniques s’avèrent concluants, des études plus 
poussées seront menées afin de bénéficier d’un cadre 
environnemental particulièrement lacunaire dans l’ouest 
pour le tardiglaciaire. 

Nicolas NAUDINoT

en mayenne, notamment dans le nord-ouest, il existe de 
nombreux filons-dykes de dolérite, qui ont pu faire l’objet 
d’une exploitation néolithique pour le façonnage des 
haches. en 2006, notre équipe a débuté un programme de 
prospection thématique sur cinq communes de mayen-
ne en raison de découvertes anciennes de r. lerivrain. 75 
indices de sites ont été recensés à ce jour.
Parmi eux, le site de Petit Beulin-La Bessière sur les com-
munes de Saint-germain-le-guillaume et de la Bigot-
tière a livré de nombreux éclats patinés de dolérite, dont 
des éclats secondaires considérés comme des éclats 
de façonnage de haches et d’autres d’éclats retouchés. 
cet épandage est associé à une demie-boule de dolérite 
(cette roche s’altérant fréquemment en boule) présentant 
au moins cinq enlèvements à partir d’un plan de frappe 
établi aux dépens de la troncature de la boule. en outre, 
de ce secteur provient une hache taillée découverte par 
r. lerivrain. ce site n’est pas daté précisément au sein du 
néolithique, mais plusieurs autres découvertes de surface 
permettent de soupçonner une ambiance du néolithique 
moyen. Plusieurs autres ébauches de haches bouchardées 
ont été découvertes aux alentours de cet indice de site. Par 
ailleurs, nous avons effectué la première lame mince sur un 
éclat de dolérite provenant de ce site (g. Querré) et surtout 
élargi notre travail aux monuments mégalithiques.

en effet, r. Bouillon avait signalé que le monument du Petit 
Vieux-Sou à Brécé était construit en « bizeul » qu’il pensait 
être un granite. notre pratique du terrain nous avait permis 
de soupçonner qu’il s’agissait de dolérite. Ainsi, nous 
avons découvert que de nombreux mégalithes locaux sont 
construits en dolérite, notamment un dolmen à couloir 
probable au Bignon à lassay-les-châteaux. Dans ce 
contexte, nous avons commencé une étude technologique 
des monuments et la recherche des carrières associées à 
la construction de ceux-ci (e. mens).

Nicolas FRoMoNT, Julien HUARD, Gwenolé KERDIVEL, 
Robert LERIVRAIN, Emmanuel MENS, Guirec qUERRé

néolithique inteRcommunal1

Sites néolithiques d’acquisition et de 
transformation de la dolérite en mayenne

Saint-Germain-le-Guillaume, La Bigottière,  
Le Petit Beulin-La Bessière, hache taillée (cl. N. Fromont, Inrap).

Lassay-les-Châteaux, Le Bignon, 
dolmen à couloir probable (cl.G. Kerdivel, UMR 6566).

1. Alexain, Andouillé, la Bigottière, Saint-germain-d’Anxure, Saint-ger-
main-le-guillaume
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PAyS De lA loire

saRtHe

carte des opérations autorisées

bilan
scientifique

2 0 0 8
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PAyS De lA loire

saRtHe

tableau des opérations autorisées

bilan
scientifique

2 0 0 8

n° n° de site commune, lieu-dit responsable (organisme) type époque remarques

1 720030005, 018 
à 021 Allonnes : la forêterie 1/3 gruel Katherine (cnrS) fPP gAl

2 720050023 Ancinnes : le gassiau Poisblaud Benoît (inrAP) DiAg *

3 72021 Avoise : la Bellangeraie Bakkal lagarde 
marie-claude (inrAP) DiAg *

4 72021 Avoise : la cocurie Bakkal lagarde 
marie-claude (inrAP) DiAg néo

5 72080 cherré : rD 316 Poisblaud Benoît (inrAP) DiAg *

6 721080008 cré : manoir de la Blottière valais Alain (inrAP) DiAg BmA-moD

7 721440005 gréez-sur-roc : la motte guyodo Jean-noël (univ) fPP néo

8 72181 le mans :  
2-4 rue Pierre Belon chevet Pierre (inrAP) DiAg *

9 720710003 luceau, château-du-loir : déviation 2 le roux fabien (inrAP) DiAg moD-con *

10 722440001 Précigné :  
manoir du Plessis roland mastrolorenzo Joseph (eP) SP mA-moD- 

con

11 72329 Savigné-l'evêque :  
Plaisance – la maladrerie

lethos Duclos yann 
(inrAP) DiAg *

12 723460005 la Suze-sur-Sarthe :  
la trémaillère valais Alain (inrAP) DiAg *

13 723630005 tuffé : prieuré notre-Dame Desforges Jean-David (inD) BAt mA-moD

intercommunal :  
canton d'Asnières-sur-vègre Delaune hervé (ASS) Pi Pré-gAl

Du site à la cité, le territoire de la 
Sarthe gruel Katherine (cnrS) Pcr gAl

72164 livet-en-Saosnois nevoux yves (ASS) Pi DiA

* : opération négative ou très limitée 
voir la liste des abréviations en fin d'ouvrage
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travaux et recherches archéologiques de terrain

bilan
scientifique

2 0 0 8

Antiquité allonnes
la forêterie

le sanctuaire de mars mullo,  
les niveaux du ier siècle ap. J.-c.

la fouille du grand temple à podium et de ses ateliers de 
construction a partiellement masqué l’intérêt du site pour 
les niveaux antérieurs. ceci tient d’une part à notre choix 
de fouiller en extensif ce site déjà durement touché par les 
fouilles anciennes et par les campagnes de récupération 
des matériaux qui ont débuté dès le ive siècle ap. J.-c. et 
d’autre part à l’arasement de ces niveaux. cependant les 
couches du ier siècle, parfaitement scellées par l’épaisse 
couche de tuffeau de l’atelier (plus de 10 cm d’épaisseur 
par endroit), présentent l’intérêt d’être riches en mobilier 
associé à des monnaies et à de la sigillée. on peut donc 
attendre des études de matériel en cours d’intéressantes 
précisions sur la datation de certaines céramiques locales.
une vaste cour en petits galets est en cours de dégagement. 
elle suit la pente originelle du terrain et est associée à un 
premier niveau de voie qui monte au sanctuaire depuis le 
nord. cette voie devait rejoindre perpendiculairement celle 
mentionnée lors de la construction des immeubles en 
contrebas du site. les bâtiments de la même période sont 
difficiles à reconstituer. Actuellement on a reconnu un seuil 
qui laisse supposer l’existence d’une structure entièrement 
détruite sous le grand temple à podium. À l’ouest, la cour 
est limitée par un long mur curviligne, orienté vers l’ouest 
(m2). le mur m2 diffère du mur m1 du portique ouest du 
dernier état par son mode de construction, par la nature du 
matériau utilisé et par sa datation. Dégagé en partie jusqu’à 
la semelle de fondation sur sa face orientale, large de 0,5 m, 
le mur m2 est construit en opus vittatum avec un mortier 
blanc de médiocre qualité. Deux parements enserrent un 
blocage interne de petites pierres. les moellons en calcaire 
blanc du parement ouest sont de taille grossière et ont 
des joints débordants soulignés au fer. les moellons bien 
taillés en forme de « grains de maïs » du parement est 
semblent indiquer qu’il s’agit là de la face externe et visible 
du bâtiment. le mur m2 est conservé sur un maximum de 
6 assises plus une assise débordante en fondation. le mur 
a été construit en suivant la pente du terrain ; sa longueur 
actuellement connue est de 56 m. Son extrémité sud a 
été détruite par la construction du mur m1. il accuse une Allonnes, La Forêterie, mur M2 et mur M1 (cl. K. Gruel).
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ce diagnostic archéologique, sur 5,5 ha, fait suite à un 
projet de lotissement au lieu-dit La Cocurie à Avoise où 
les prospections de surface d’A. lenormand ont révélé 
l’existence d’une occupation préhistorique.
Dix tranchées parallèles continues ont été réalisées. l’une 
d’entre elles a révélé l’existence de deux amas de taille 
de silex en place. ces derniers doivent leur préservation 
au dépôt de colluvions en relation avec l’orientation 
des labours et la présence d’une limite parcellaire du  
XiXe siècle. l’étude des silex recueillis dans les amas et 
sur l’ensemble de la parcelle permet de situer l’occupation 
au néolithique moyen, sans plus de précision du fait de 
l’absence de mobilier céramique caractéristique.
une importante partie du mobilier ayant été découvert 
hors-contexte, nous avons réalisé un traitement statistique 
des données. il confirme l’érosion de la parcelle de terrain, 
selon un axe nord-ouest. les structures découvertes, 
indiquées sur le cadastre de 1828, ont parfois piégé 
du mobilier lithique taillé dans leur comblement. les 

silex côtoient des artefacts du XXe siècle (morceau de 
verre, faïence). enfin, l’acidité des sols n’a pas permis la 
préservation d’ossements.
Sur le plan méthodologique, cette opération a permis 
de confronter les résultats statistiques du mobilier 
lithique issu de la prospection de surface à celui issu du 
diagnostic. enfin, une comparaison a pu être réalisée 
avec les données collectées lors des travaux menés sur 
la minière de vion par e. georges et sur le site de Juigné-
sur-Sarthe par g. Kerdivel1.
cette étude constitue ainsi une référence supplémentaire 
à la connaissance du néolithique des vallées de la vègre 
et des Deux fonds.

Marie-Claude BAKKAL-LAGARDE

1. E. Georges, g. Kerdivel, 2006. Relation minière /habitat au Néo-
lithique, les sites de La Croix-Sainte Anne à Juigné-sur-Sarthe , Le Camp 
de César à Vion, rapport de sondage archéologique, 2006, SrA des 
Pays de la loire.

néolithique aVoise
la cocurie

dénivellation de 0,74 m vers le nord. la fouille vers le nord 
s’est arrêtée sans que l’extrémité nord conservée de m2 
ne soit atteinte en bordure de rue. il est peu probable que 
l’on trouve d’autres éléments permettant de préciser la 
fonction de l’édifice 26  auquel appartient ce mur m2 mais 
il est révélateur d’une monumentalisation du site déjà très 
importante à l’époque de tibère – claude. un deuxième 
édifice (édifice 23) plus à l’ouest a été entièrement dégagé 
cette année. on place actuellement sa construction vers 
40-80 ap. J.-c., sa destruction vers 120-160 ap. J.-c. et sa 

récupération après la fermeture du sanctuaire. Arasé très 
bas, sous les niveaux de sol, ce bâtiment n’est connu que 
par son plan. il est composé d’une galerie large de 3,30 m et 
longue de 34 m, limitée au nord et au sud par des pavillons 
de 8,8 m par 8 m pour celui du sud, l’autre, au nord est 
partiellement détruit. Sa découverte agrandit d’autant l’aire 
cultuelle limitée jusqu’à présent par le portique ouest du 
grand temple à podium.

Katherine GRUEL

Allonnes, La Forêterie, sondage 50, 
édifice 23 (cl. K. Gruel).
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silex côtoient des artefacts du XXe siècle (morceau de 
verre, faïence). enfin, l’acidité des sols n’a pas permis la 
préservation d’ossements.
Sur le plan méthodologique, cette opération a permis 
de confronter les résultats statistiques du mobilier 
lithique issu de la prospection de surface à celui issu du 
diagnostic. enfin, une comparaison a pu être réalisée 
avec les données collectées lors des travaux menés sur 
la minière de vion par e. georges et sur le site de Juigné-
sur-Sarthe par g. Kerdivel1.
cette étude constitue ainsi une référence supplémentaire 
à la connaissance du néolithique des vallées de la vègre 
et des Deux fonds.

Marie-Claude BAKKAL-LAGARDE

1. E. Georges, g. Kerdivel, 2006. Relation minière /habitat au Néo-
lithique, les sites de La Croix-Sainte Anne à Juigné-sur-Sarthe , Le Camp 
de César à Vion, rapport de sondage archéologique, 2006, SrA des 
Pays de la loire.

néolithique aVoise
la cocurie

dénivellation de 0,74 m vers le nord. la fouille vers le nord 
s’est arrêtée sans que l’extrémité nord conservée de m2 
ne soit atteinte en bordure de rue. il est peu probable que 
l’on trouve d’autres éléments permettant de préciser la 
fonction de l’édifice 26  auquel appartient ce mur m2 mais 
il est révélateur d’une monumentalisation du site déjà très 
importante à l’époque de tibère – claude. un deuxième 
édifice (édifice 23) plus à l’ouest a été entièrement dégagé 
cette année. on place actuellement sa construction vers 
40-80 ap. J.-c., sa destruction vers 120-160 ap. J.-c. et sa 

récupération après la fermeture du sanctuaire. Arasé très 
bas, sous les niveaux de sol, ce bâtiment n’est connu que 
par son plan. il est composé d’une galerie large de 3,30 m et 
longue de 34 m, limitée au nord et au sud par des pavillons 
de 8,8 m par 8 m pour celui du sud, l’autre, au nord est 
partiellement détruit. Sa découverte agrandit d’autant l’aire 
cultuelle limitée jusqu’à présent par le portique ouest du 
grand temple à podium.

Katherine GRUEL

Allonnes, La Forêterie, sondage 50, 
édifice 23 (cl. K. Gruel).
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en dehors d’un horizon où du mobilier de la fin du moyen 
Âge ou du début de la période moderne a été relevé et dont 
l’interprétation reste aléatoire, tous les éléments recueillis 
dans les deux sondages restreints réalisés dans la cour du 
manoir de la Blottière n’appartiennent qu’à des périodes 
qui ne peuvent être antérieures au Xviiie siècle. les très 

nombreux remaniements remarqués dans les différents 
bâtiments du logis et de ses communs se retrouvent d’une 
certaine façon en sous-sol où les niveaux médiévaux sont, 
pour ce que nous avons pu en voir, bien mal conservés.

Alain VALAIS

le site d’habitat de La Motte occupe le bout d’un rebord 
de plateau sur lequel est établi l’actuel village de gréez-
sur-roc, à une dizaine de kilomètres au sud-est de la 
ferté-Bernard. la colline, culminant à 175 m ngf, domine 
de 35 m le cours de la Braye. À une cinquantaine de 
kilomètres à l’ouest du massif armoricain, c’est le substrat 
calcaire du crétacé inférieur qui se développe depuis 
les marges du Perche. Des placages résiduels datés du 
Jurassique supérieur persistent au sud de la cité fertoise. 
le village de gréez-sur-roc est en revanche installé sur 
une butte de grès correspondant à une formation détritique 
secondaire (cénomanien inférieur) composée de sables 
roux, fins, passant à un banc gréseux noduleux, bioturbé, 
glauconieux  présent sous forme de blocs résiduels 
individualisés à surface perforée au sommet (sables et 
grès de la trugalle et de lamnay).
le site se présente sous la forme d’un paléosol néolithique 
(0,20 m de puissance), reconnu lors des tranchées de 
diagnostic 2003 sur 2,5 ha. ce paléosol a été très peu 
perturbé par la suite (pollution médiévale essentiellement 
concentrée sur le flanc nord et le secteur est en arrière 
du rebord de plateau), avec une conservation optimum 
des vestiges et de la couche sur plus de 1,5 ha. les 
interventions 2003-2008 correspondent principalement 
à l’ouverture et à l’étude d’une vignette, unitaire depuis 
2007, de plus de 3000 m².
les structures reconnues (trous de calage et embases 
de poteaux en grès local, fosses) offrent des données 
architecturales inédites pour le groupe de chambon, par 
l’identification de trois plans de bâtiments complets et un 
quatrième partiel, ainsi que leurs abords en grande partie 
fouillés. le premier (bâtiment A), orienté ouest-est mesure 
16 m x 8 m et adopte une forme légèrement trapézoïdale. 
le deuxième (B), proche, est orienté nord-sud et de 
dimensions équivalentes. Sa forme est en revanche un peu 
différente, quadrangulaire allongée évasée, avec absence 
de rangée de poteaux centraux. le troisième (c), orienté 
sud-ouest - nord-est, est à peine moins conséquent  
(22 m x 8 m). ces bâtiments enserrent un espace central 
dégagé de plus de 1000 m² où le substrat a subi une 
action anthropique forte (écrêtage, nivellement du sol).
en 2008, l’intervention de terrain a concerné l’ensemble 

architectural B et ses abords, jusqu’au pignon sud-est de 
l’ensemble c, dont la fouille est prévue pour 2009. Bien que 
la lecture de l’horizon sableux correspondant au paléosol 
néolithique ne soit pas aisée, trois structures en creux ont 
été repérées. cette identification s’est révélée facilitée par 
la recherche de zones de vides au sein du substrat gréseux 
désagrégé mais orienté nord-sud. ces trois structures 
en creux sont des fosses d’extraction de blocs de grès 
massifs, déplacés et utilisés comme embase de poteaux 
porteurs, nécessaires à la construction des bâtiments.
les opérations 2003-2008 ont permis de regrouper une 
quantité de mobilier très importante (126   854 pièces 
lithiques, 28   568 éléments céramiques). le mobilier 
céramique (formes, décors, préhensions) du paléosol est 
attribuable à un néolithique moyen i, dans la mesure où 
les éléments de comparaisons sont à rechercher au sein 
de sites cerny-videlles du Bassin parisien et chambon du 
centre de la france, sans doute dans une phase ancienne. 
il s’agit toutefois d’éléments ubiquistes présents chez l’un 
ou l’autre groupe, notamment les anses à ensellement 
médian et les boutons au repoussé. la complexité de 
l’attribution précise de la production céramique du site 
de la motte à l’une ou l’autre de ces cultures tient à sa 
situation géographique, puisque ce site se trouve proche 
à la fois de la sphère d’influence cerny et de celle du 
chambon. une occupation de la fin du néolithique (groupe 
culturel Seine-oise-marne) dont l’étendue est très limitée 
a été ponctuellement mise en évidence, notamment par 
la présence concentrée d’éléments céramiques (quelques 
vases à fonds plats).
l’assemblage lithique, dont l’étude est quasiment 
achevée malgré le volume important, renvoie également 
au néolithique moyen i par ses caractères (armatures, 
macro-outillage, techniques de débitage, etc.), avec 
une part importante de lames extraites par percussion 
indirecte, trait ancien qui ne transparaît aussi clairement 
dans les séries chambon et encore moins dans les séries 
cernoïdes, mais qui pourrait être une émanation des 
productions de la fin du néolithique ancien, villeneuve-
Saint-germain, renforçant ainsi l’idée d’une production 
ancienne. les matières premières locales, abondantes 
mais de mauvaise qualité clastique (gélifractées, fissurées, 

Bas moyen Âge

époque moderne

cRé
manoir de la Blottière

néolithique gRéeZ-suR-Roc
habitat néolithique moyen i  

de la motte
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avec inclusions) ont été largement exploitées et amenées 
brutes sur le site. une dizaine de gîtes ont été recensés 
dans un rayon de 5 km autour du site.
en 2008, les données offertes par l’analyse spatiale 
du mobilier lithique sur une grande surface offre des 
informations complémentaires. il est désormais possible 
d’envisager un phasage de l’occupation puisque les 
bâtiments A et B ne sont pas strictement contemporains 
dans le sens ou le bâtiment B a été bâti dans un second 
temps, dans une zone proche du bâtiment A mais qui 
regroupait alors des activités domestiques (débitage, 

mouture) externalisées. cette première approche du 
phasage du site, qui devra être complétée prochainement 
par les données relatives au mobilier céramique, suggère 
une évolution du village pour le moment en deux temps : 
bâtiment A dans une phase ancienne de l’occupation, 
puis construction du bâtiment B. la fouille des bâtiments 
c (2009) et D (2010) permettra d’en savoir plus quant à 
l’extension de l’espace villageois au cours de ces deux 
périodes, très rapprochées dans le temps.

Jean-Noël GUYoDo, Emmanuel MENS

la prospection au sol de la commune de livet-en-
Saosnois poursuit 3 objectifs :

- confirmer la densité des occupations anciennes de 
ce secteur de terrasse haute (notamment  aux époques 
néolithiques, protohistoriques et gallo-romaines), 
densité observée dans l’étendue des communes 

voisines de louvigny et Ancinnes, composées des 
mêmes sols jurassiques (J 1-2) ; 
- étudier la nature des liens entretenus entre le territoire 
de livet et la forêt de Perseigne à laquelle il est adossé;
- comprendre les origines du tracé atypique d’un grand 
chemin mentionné anciennement (carte de cassini), qui 
contourne l’ancienne paroisse dédiée à Saint-martin.

Diachronique liVet-en-saosnois

Gréez-sur-Roc, La Motte, bâtiments A et B, phasage chronologique (DAO J.-N. Guyodo, C. Maron).
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Résultats

l’excroissance géographique qui marque le territoire 
communal semble fréquentée uniquement à la Préhistoire : 
haches polies, quelques beaux silex et un fragment de 
bracelet en schiste isolés ont été identifiés sur place. un 
petit site gallo-romain au sommet du paysage (village 
le plus haut de la Sarthe avec villaines-la-carelle) fait 
pendant au bourg médiéval dont les murs de l’église, Xie 
siècle, sont en opus spicatum.
l’analyse du cadastre du XiXe siècle révèle une organisation 
parcellaire fossile orthonormée. celle-ci semble expliquer 
entre site castral et église :

- le site castral médiéval de valbray se situe au 
creux du vallon, sur une droite qui rejoint l’église au 
nord et au sommet ;

- l’église Saint-martin n’est pas associée à l’emplacement 
de la basse-cour du « château » – ceux-ci connaissent 
surtout les hauteurs – et semble correspondre à un site 
d’implantation paroissiale antérieure ;
- les alignements fossiles (anciens chemins, limites 
communales) convergent vers une ligne dite des 
hantelles, d’interprétation problématique, qui traverse 
de part en part la forêt de Perseigne.

la prospection met en lumière la forte affinité entre le 
paysage et la forêt. un sondage archéologique sur le 
site gallo-romain pourrait permettre de mettre en lumière 
un éventuel phénomène de continuité de l’occupation 
cultuelle du lieu, antérieurement à l’apparition du site 
castral dans la vallée. 

Yves NEVoUX

moyen Âge

époque moderne

pRécigné
manoir du Plessis-roland

le site du Plessis -Roland se situe à l’extrême sud-ouest 
du département de la Sarthe, à environ 15 km au sud de 
Sablé-sur-Sarthe sur la commune de Précigné.
Depuis le moyen Âge jusqu’à la fin de l’Ancien régime, 
cet endroit correspond vraisemblablement à un site 
aristocratique, l’existence d’une résidence seigneuriale 
étant mentionnée par les sources écrites au début du Xiiie 
siècle. À l’heure actuelle, aucune trace de ce logis ou de 
ses dépendances ne subsiste.

une motte circulaire (Xe-Xie siècle) protégée par un fossé 
en eau est encore visible. À environ une quarantaine de 
mètres au nord-est de la motte se trouve un logis daté, 
d’après les vestiges en place, du Xve siècle. vers le Xviie-
Xviiie siècle, le bâtiment subit une campagne importante 
de réaménagements : percement de nouvelles ouvertures, 
constructions de deux tourelles aux angles sud-ouest et 
nord-est, d’une aile en retour d’équerre au sud-ouest et 
d’une tour-fuie.

Extrait du cadastre, 1820.
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une campagne de restauration est actuellement menée 
sur le bâtiment. les travaux concernent dans un premier 
temps le corps principal puis la restauration des élévations 
du rez-de-chaussée et du 1er étage dans un second temps. 
la fouille préventive des sols du rez-de-chaussée a été 
entreprise sur toute la surface menacée par les travaux ainsi 
qu’une étude du bâti des parements intérieurs avant leur 
réfection. Dans le cadre de la restauration, un diagnostic 
archéologique sera par ailleurs réalisé sur une partie des 
terrains situés entre le logis et l’ancienne motte.

époque 1 (Xiiie-XiVe siècle ?) :  
phase 1 - la construction d’origine

les murs de cette première phase sont encore en place 
sur une hauteur d’environ 6 m. les maçonneries sont 
visibles par endroits sur les parements intérieurs mais 
aussi au 1er étage, au-dessus de la salle nord. 
lors de la fouille, un mur a été mis au jour sous le niveau 
de sol avant-travaux. n’étant pas menacé par les travaux, 
il n’a pas bénéficié d’une fouille fine, seul le dégagement 
de son arase a été effectué. cela a permis de confirmer sa 
contemporanéité avec les maçonneries en place sur les 
parements. À l’origine, ce bâtiment était donc de même 
largeur que le corps principal actuel (8 m hors-œuvre) mais 
sur une plus petite longueur (seulement 13,50 m hors-
œuvre). Sur les parements en place, aucune ouverture 
d’origine n’a été repérée. toutefois, le mur découvert 
sous le sol présente une porte composée d’une feuillure. 
une légère fouille a été réalisée à cet endroit précis afin 
de retrouver la base de la feuillure qui descend environ 

à 0,80 m sous le niveau de sol avant-travaux. il s’agit 
probablement d’une porte d’origine. on peut en déduire 
que le niveau de sol de ce bâtiment se trouvait plus bas, 
soit environ 0,60 m en dessous du niveau fonctionnant 
avec les ouvertures de l’époque 2 (Xve-Xvie siècle). Sa 
construction étant antérieure au Xve siècle, il pourrait 
s’agir des vestiges de la résidence seigneuriale du Xiiie 
siècle mentionnée dans les sources écrites.

époque 2 (fin XVe – début XVie siècle) :  
phases 5, 10, 14 et 15

Après la destruction du mur pignon sud du bâtiment 
d’origine, le bâtiment s’agrandit vers le sud. Dès lors, le 
bâtiment mesure 8 m sur 16,70 m hors-œuvre.
Au rez-de-chaussée, au sommet du mur de refend actuel, 
on remarque une poutre englobée dans la maçonnerie. 
Sa face inférieure se compose de mortaises qui devaient 
recevoir à l’origine les poteaux verticaux encadrant des 
hourdis en torchis. la cloison séparait ainsi l’espace 
intérieur en deux volumes présentant quasiment la même 
dimension : une salle au sud, 6,50 m x 7,90 m (51,35 m2) 
et une salle au nord, 7 m x 6,50 m (45,50 m2).
la salle nord bénéficie a priori de l’aménagement de 3 
accès, d’une grande fenêtre et d’une cheminée. Aucune 
autre ouverture n’est visible dans cette salle. toutefois, 
les aménagements postérieurs ont pu occulter une 
ouverture de cette époque dans le mur est, par exemple à 
l’emplacement de la porte actuelle (époque 5).
concernant la salle au sud, on aménage 2 accès, une 
fenêtre et une cheminée découverte lors des fouilles. 

Précigné, manoir de Plessis-Rolland, vue générale du manoir (cl. J. Mastrolorenzo).
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Précigné, manoir de Plessis-Rolland, vue générale du manoir (cl. J. Mastrolorenzo).
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Précigné, manoir de Plessis-Rolland, vue du manoir depuis l’est (cl. J. Mastrolorenzo).

Précigné, manoir de Plessis-Rolland, vue du manoir depuis le nord (cl. J. Mastrolorenzo).
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lors de la fouille du sol, un niveau de tomettes de cette 
époque a été mis au jour dans la salle au sud. les tomet-
tes de terre cuite (11,5 cm x 11,5 cm x 2 cm) reposent sur 
un lit de mortier de chaux et de sable de couleur beige 
de 3 à 4 cm d’épaisseur. ce lit est posé sur une couche 
argileuse de 10 à 15 cm, créant une chape étanche et 
empêchant la remontée de l’humidité.
on avait donc pour cette époque deux salles au rez-de-
chaussée séparées par une cloison en pan de bois et 
disposant pour chacune d’une cheminée. la différence 
de construction des ouvertures (en pierres de taille pour 
celles de la salle au nord et en moellons pour celles de la 
salle au sud) indique vraisemblablement une fonction dif-
férente des pièces.
Au 1er étage, au dessus de la salle nord du rez-de-chaussée, 
des nouvelles ouvertures sont également aménagées, 2 
fenêtres et probablement une cheminée.
À cette époque, le bâtiment d’origine subit donc 
d’importantes transformations (agrandissement vers le 
sud, aménagements de nouvelles ouvertures et cheminées 
au rez-de-chaussée et au 1er étage, etc.). le style architec-
tural de ces transformations permet de situer approxima-
tivement cette époque entre le Xve et le Xvie siècle.

époque 3 (fin XVie – début XViie siècle) :  
phases 2, 3 et 8

un mur de refend de 0,45 m d’épaisseur est construit à 

l’emplacement de l’ancienne cloison en pan de bois de 
l’époque 2. une porte ainsi qu’un placard sont aménagés 
dans ce mur.
le sol en tomettes de la phase précédente subit quant à 
lui une réfection importante (sur la totalité de la surface 
de la salle nord et près de la moitié de la salle sud).
l’époque 3 voit donc principalement la réfection du sol 
en tomettes et des planchers ainsi que la construction 
du mur de refend remplaçant la cloison en pan de bois 
antérieure.

époque 4 (fin XViie – début XViiie siècle) :  
phases 6 et 12

l’époque 4 concerne principalement l’aménagement de 
grandes fenêtres à allège, d’une nouvelle cheminée au 
sud, d’un rehaussement du sol d’environ 0,20 m et d’une 
réfection du plancher du 1er étage (solives).
Au niveau du rez-de-chaussée, aucun accès sur l’extérieur 
n’a été découvert pour cette époque, étant donné que 
l’accès de l’époque 2 à l’angle nord-est est condamné. 
toutefois, un accès aurait pu être réalisé à l’emplacement 
des deux portes de l’époque 5 dans la salle nord.

époque 5 (XiXe siècle) : phases 9 et 11

l’époque 5 voit la création de nouveaux accès au rez-
de-chaussée et la construction d’une nouvelle cheminée 
dans la chambre nord.
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Précigné, manoir du Plessis-Rolland, corps principal, 
élévations A, B, C, D, E, F (relevé J. Mastrolorenzo).

Précigné, manoir du Plessis-Rolland, corps principal, 
élévations G, H (relevé J. Mastrolorenzo).

conclusion

la fouille du sol et l’étude du bâti ont permis de mettre au 
jour un bâtiment antérieur au Xve siècle les investigations 
archéologiques ont également fait apparaître plusieurs 
phases de construction entre le Xve et le XiXe siècle.
cinq époques principales ont ainsi été reconnues :

- l’époque 1 (Xiiie - Xive siècle) correspond à la 
construction d’origine (phase 1).
l’époque 2 (fin Xve - début Xvie siècle) inclut 
l’agrandissement du bâtiment d’origine vers le sud, 
l’installation d’un sol en tomettes à l’aménagement 
de portes, de fenêtres et de cheminées (phases 5, 
10, 14 et 15).
- l’époque 3 (fin Xvie - début Xviie siècle) concerne 
la construction du mur de refend actuel ainsi que la 
réfection du sol en tomettes (phases 2, 3 et 8).
- l’époque 4 (fin Xviie - début Xviiie siècle), de 
grandes fenêtres à allèges ainsi qu’une cheminée 
sont aménagées dans la salle au sud, les solives de 
plancher  du 1er étage sont installées puis le sol du 

rez-de-chaussée est légèrement surélevé (phases 6 
et 12).
- l’époque 5 (XiXe siècle) correspond à l’aménagement 
de nouveaux accès (phases 9 et 11).

la datation absolue de ces différentes phases n’est 
actuellement pas connue, même si une chronologie 
relative a été réalisée. les hypothèses, présentées ci-
dessus, reposent sur des comparaisons architecturales. 
l’étude n’a pas fait l’objet de datation par 14c. toutefois, 
une datation par dendrochronologie a été effectuée sur 
la charpente1. les résultats donnent une datation vers 
1488-89, ce qui confirme la datation fin Xve - début Xvie 
siècle de l’époque 2.

Joseph MASTRoLoRENZo

1. Dendrotech, Précigné, Le Plessis-Rolland, étude financée par le SrA 
des Pays de la loire.
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moyen Âge

époque moderne

tuffé
Prieuré notre-Dame

le prieuré notre-Dame de tuffé est depuis quelques an-
nées l’objet d’un programme de valorisation et de ré-
flexion qui, en 2007 et 2008, s’est focalisé sur le pavillon 
du Xviie siècle. menée sous la maîtrise d’œuvre d’Alain 
Barbier, architecte du patrimoine, la restauration a été 
accompagnée d’une opération d’archéologie du bâti 
portant sur les parties affectées par les interventions les 
plus lourdes.
les premières observations sur la façade ouest, com-
plétées par celles effectuées sur le mur nord, ont con-
firmé qu’il s’agit du mur pignon d’un édifice plus ancien 
contre lequel le pavillon est venu s’appuyer. les apports 
de l’archéologie sur la chronologie de cet édifice prioral 
disparu, que les sources modernes déterminent en tant 
que réfectoire-cuisines et dortoirs, sont notables et il-
lustrent finement son évolution. 
construit au Xiiie siècle sur les arasements d’un pre-
mier bâtiment, ce grand édifice prioral, orienté est-
ouest, s’articulait avec le collatéral est de l’église notre-
Dame. Son pignon occidental était renforcé par des 
contreforts. celui de l’angle nord-est est incorporé au 
Xive siècle dans le mur nord d’un petit bâtiment dont la 
salle de l’étage est une annexe du dortoir, comme sem-
blent l’indiquer les placards muraux découverts dans 
l’épaisseur de ses maçonneries résiduelles. À la même 
période, les deux bâtiments sont mis en relation par une 
baie permettant l’accès à une tribune.
Plus tardivement, à la charnière des Xve et Xvie siècles, 
l’édifice prioral connaît d’importantes transformations 
avec l’insertion d’un voûtement. les arcs formerets et 
les tas de charges sont insérés dans des saignées prati-

quées dans les parements internes des murs bien qu’ils ne 
soient pas prévus à l’origine pour supporter les poussées 
d’un couvrement. les aménagements temporaires liés à 
ce chantier ont laissé des traces telles que des ancrages 
de platelage ou d’un engin de levage. À la suite de ces 
travaux, les murs sont rebadigeonnés en blanc.
entre 1685 et 1690, un logis capitulaire flanqué par 
deux pavillons est édifié dans l’enceinte. le pavillon 
sud est construit sur l’emplacement du petit bâtiment 
du Xive siècle. Des portes sommées de frontons seg-
mentaires remplacent les accès anciens. la tribune est 
pour sa part condamnée. ce nouvel ensemble forme 
un angle avec les bâtiments médiévaux qui, au début 
du Xviiie siècle est mis à profit pour l’aménagement du 
cloître.
le bâtiment prioral est détruit à la suite de l’église notre-
Dame dans les années 1770, laissant le parement interne 
de son mur pignon à l’état de façade. le mur nord présente 
pour sa part les arrachements du logis capitulaire détruit 
au XiXe siècle et ceux de la galerie du cloître.
les données archéologiques croisées avec les sources 
écrites disponibles ont permis d’obtenir une connais-
sance quasi exhaustive de l’évolution des deux pans de 
maçonneries étudiés. Bien que le pavillon de l’ancien 
prieuré de tuffé ne bénéficie d’aucune protection par-
ticulière, les investigations scientifiques ont été pous-
sées bien au-delà de ce qui avait été envisagé, témoi-
gnant de l’intérêt et du bénéfice qu’une restauration 
peut tirer de l’archéologie du bâti. 

Jean-David DESFoRGES

Plusieurs centaines de pièces lithiques, issues des 
prospections au sol menées depuis plusieurs années dans 
la vallée de la vègre, ont été classées au cours de l’année 
2008, et une partie des séries lithiques collectées a été 
reconditionnée et stockée au dépôt provisoire aménagé à 
Asnières-sur-vègre (salle d’étude préhistorique). chaque 
pièce a été inventoriée, marquée et conditionnée en sac, 
selon un protocole simple établi en coordination avec le 
Service régional de l’Archéologie.
Sept déclarations de découvertes archéologiques ont été 
réalisées sur les 25 sites qui sont en cours d’étude sur les 
commune de Poillé-sur-vègre, fontenay-sur-vègre et As-
nières-sur-vègre. Pour l’essentiel, ces sites se rattachent 
à la Préhistoire, trois sites gallo-romains ont également 
été signalés.

Au final, les découvertes effectuées témoignent d’une 
forte présence humaine dans la vallée de la vègre pour 
les périodes paléolithique et néolithique. le méso-
lithique est également attesté, à travers un site décou-
vert à la confluence de la Sarthe et de la mercerie.
la parcelle de La Groix Biard à fontenay-sur-vègre est 
particulièrement riche : on y a découvert des éléments 
d’occupation paléolithique ancien, moyen et néolithique 
en grande quantité.
l’essentiel de nos travaux pour l’année 2008 a porté sur 
l’emprise de la ligne lgv.

Didier DELHoUME et Rachel ToUZé  
d’après Hervé DELAUNE

Préhistoire

Antiquité

inteRcommunal
canton d’Asnières-sur-vègre

texte.indd   94 31/03/2010   15:10:16



94

moyen Âge

époque moderne

tuffé
Prieuré notre-Dame

le prieuré notre-Dame de tuffé est depuis quelques an-
nées l’objet d’un programme de valorisation et de ré-
flexion qui, en 2007 et 2008, s’est focalisé sur le pavillon 
du Xviie siècle. menée sous la maîtrise d’œuvre d’Alain 
Barbier, architecte du patrimoine, la restauration a été 
accompagnée d’une opération d’archéologie du bâti 
portant sur les parties affectées par les interventions les 
plus lourdes.
les premières observations sur la façade ouest, com-
plétées par celles effectuées sur le mur nord, ont con-
firmé qu’il s’agit du mur pignon d’un édifice plus ancien 
contre lequel le pavillon est venu s’appuyer. les apports 
de l’archéologie sur la chronologie de cet édifice prioral 
disparu, que les sources modernes déterminent en tant 
que réfectoire-cuisines et dortoirs, sont notables et il-
lustrent finement son évolution. 
construit au Xiiie siècle sur les arasements d’un pre-
mier bâtiment, ce grand édifice prioral, orienté est-
ouest, s’articulait avec le collatéral est de l’église notre-
Dame. Son pignon occidental était renforcé par des 
contreforts. celui de l’angle nord-est est incorporé au 
Xive siècle dans le mur nord d’un petit bâtiment dont la 
salle de l’étage est une annexe du dortoir, comme sem-
blent l’indiquer les placards muraux découverts dans 
l’épaisseur de ses maçonneries résiduelles. À la même 
période, les deux bâtiments sont mis en relation par une 
baie permettant l’accès à une tribune.
Plus tardivement, à la charnière des Xve et Xvie siècles, 
l’édifice prioral connaît d’importantes transformations 
avec l’insertion d’un voûtement. les arcs formerets et 
les tas de charges sont insérés dans des saignées prati-

quées dans les parements internes des murs bien qu’ils ne 
soient pas prévus à l’origine pour supporter les poussées 
d’un couvrement. les aménagements temporaires liés à 
ce chantier ont laissé des traces telles que des ancrages 
de platelage ou d’un engin de levage. À la suite de ces 
travaux, les murs sont rebadigeonnés en blanc.
entre 1685 et 1690, un logis capitulaire flanqué par 
deux pavillons est édifié dans l’enceinte. le pavillon 
sud est construit sur l’emplacement du petit bâtiment 
du Xive siècle. Des portes sommées de frontons seg-
mentaires remplacent les accès anciens. la tribune est 
pour sa part condamnée. ce nouvel ensemble forme 
un angle avec les bâtiments médiévaux qui, au début 
du Xviiie siècle est mis à profit pour l’aménagement du 
cloître.
le bâtiment prioral est détruit à la suite de l’église notre-
Dame dans les années 1770, laissant le parement interne 
de son mur pignon à l’état de façade. le mur nord présente 
pour sa part les arrachements du logis capitulaire détruit 
au XiXe siècle et ceux de la galerie du cloître.
les données archéologiques croisées avec les sources 
écrites disponibles ont permis d’obtenir une connais-
sance quasi exhaustive de l’évolution des deux pans de 
maçonneries étudiés. Bien que le pavillon de l’ancien 
prieuré de tuffé ne bénéficie d’aucune protection par-
ticulière, les investigations scientifiques ont été pous-
sées bien au-delà de ce qui avait été envisagé, témoi-
gnant de l’intérêt et du bénéfice qu’une restauration 
peut tirer de l’archéologie du bâti. 

Jean-David DESFoRGES

Plusieurs centaines de pièces lithiques, issues des 
prospections au sol menées depuis plusieurs années dans 
la vallée de la vègre, ont été classées au cours de l’année 
2008, et une partie des séries lithiques collectées a été 
reconditionnée et stockée au dépôt provisoire aménagé à 
Asnières-sur-vègre (salle d’étude préhistorique). chaque 
pièce a été inventoriée, marquée et conditionnée en sac, 
selon un protocole simple établi en coordination avec le 
Service régional de l’Archéologie.
Sept déclarations de découvertes archéologiques ont été 
réalisées sur les 25 sites qui sont en cours d’étude sur les 
commune de Poillé-sur-vègre, fontenay-sur-vègre et As-
nières-sur-vègre. Pour l’essentiel, ces sites se rattachent 
à la Préhistoire, trois sites gallo-romains ont également 
été signalés.

Au final, les découvertes effectuées témoignent d’une 
forte présence humaine dans la vallée de la vègre pour 
les périodes paléolithique et néolithique. le méso-
lithique est également attesté, à travers un site décou-
vert à la confluence de la Sarthe et de la mercerie.
la parcelle de La Groix Biard à fontenay-sur-vègre est 
particulièrement riche : on y a découvert des éléments 
d’occupation paléolithique ancien, moyen et néolithique 
en grande quantité.
l’essentiel de nos travaux pour l’année 2008 a porté sur 
l’emprise de la ligne lgv.

Didier DELHoUME et Rachel ToUZé  
d’après Hervé DELAUNE

Préhistoire

Antiquité

inteRcommunal
canton d’Asnières-sur-vègre

texte.indd   94 31/03/2010   15:10:16

95

le premier volet triennal de ce programme com-
mun de recherche avait pour but de faire le point sur 
nos connaissances de l’occupation du territoire dans 
l’Antiquité afin d’identifier les principaux marqueurs 
de l’activité humaine en Sarthe : formes d’habitat (en-
clos fossoyés, villae, agglomérations), édifices publics 
(sanctuaires, thermes), voies de circulation, localisation 
des zones d’extraction des matières premières et de 
leur transformation. le second volet s’est recentré sur 
l’acquisition de données nouvelles en particulier dans 
les zones boisées sur lesquelles on constatait des vides 
archéologiques (forêt de Perseigne, de Sillé, de Bercé) 
et sur la mise en œuvre de prospections systématiques 
sur des zones préalablement choisies.
les travaux récents menés par J. corbonnois, S. lam-
bert, A. Belloche sur la vallée de la Sarthe consistent 
pour l’essentiel en l’étude et la cartographie du fond 
de la vallée en deux tronçons, à l’amont du mans, entre 
fresnay-sur-Sarthe et neuvilles-sur-Sarthe, et en aval 
du mans, entre morannes et la confluence du loir. leur 
objectif est d’identifier les traits majeurs des morpholo-

Antiquité inteRcommunal
Programme commun de recherche

« Du site à la cité,  
le territoire de la Sarthe »

Mont-Saint-Jean, Roullée, prospection magnétique  
 (M. Dabas, K. Gruel, F. Sarreste ).

gies fluviales, révélateurs du fonctionnement hydro-
géomorphologique, pour mieux comprendre l’évolution 
des paysages. le travail s’est fondé sur les relevés de 
terrain et sur l’interprétation de photographies aéri-
ennes, qui ont permis en particulier d’identifier les tra-
cés anciens, hérités mais qui redeviennent actifs en 
période de débordement. 
en 2008, l’association de ce Pcr Sarthe avec celui de 
l’Agence nationale de la recherche, celtecoPhyS, 
coordonné par K. gruel, a permis de réaliser une ving-
taine d’hectares de prospections magnétiques dans la 
banlieue ouest d’Allonnes et sur la commune de mont-
Saint-Jean en bordure de la forêt de Sillé.
la prospection pédestre systématique de 500 ha du 
domaine boisé de Sillé entre 2004 et 2006, sous la di-
rection de f. Sarreste, a mis en évidence une zone de 
production sidérurgique composée d’une quarantaine 
d’ateliers de traitement du minerai de fer en partie ro-
mains. l’un d’entre eux est en cours de fouilles depuis 
3 ans avec une maîtrise d’œuvre et un financement 
du Pcr Sarthe. un édifice pourrait être en lien avec 
la zone de production romaine de Sillé sur la com-
mune voisine de mont-Saint-Jean. une prospection 
électrique et magnétique a donc été effectuée par la 
société géocarta en novembre 2008 ; elle confirme la 
présence des vestiges et permet de localiser deux bâti-
ments supplémentaires, jusqu’ici inédits. on voit dans 
la partie occidentale de la zone couverte, trois systèmes 
d’anomalies formant des rectangles. il s’agit sans aucun 
doute de trois édifices maçonnés. l’un d’eux, celui si-
tué au sud, présente des dimensions proches de celles 
d’un bâtiment dégagé au XiXe siècle. en outre, on peut  
distinguer une anomalie semi-circulaire pouvant cor-
respondre à la salle de la mosaïque. ces indices 
permettent de reconnaître ici l’édifice dessiné par  
e. hucher en 1844. on remarque que ces bâtiments 
sont indépendants et distants d’environ 30 m les uns 
des autres. ils ne semblent pas reliés par des murs, 
mais sont orientés de la même façon. cette disposi-
tion ne correspond pas au plan commun d’une instal-
lation agricole. on distingue à l’intérieur la présence 
de plusieurs anomalies magnétiques pouvant indiquer 
la présence de structures de combustion (foyer do-
mestique ou artisanal ?). certaines des anomalies de 
plus petites dimensions pourraient correspondre à des 
sépultures ou à des dépôts de mobilier métallique as-
socié à la nécropole qu’a réoccupé le site. le site fera 
l’objet d’une fouille programmée durant l’été 2009.
Sur Allonnes, l’objectif des prospections magnétiques 
était de déterminer la limite ouest de la ville romaine 
d’Allonnes et de compléter certaines structures 
repérées par les photographies aériennes. les diffé-
rentes limites parcellaires sont parfaitement visibles, on 
peut donc analyser l’évolution des trames cadastrales 
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de l’Antiquité à nos jours, les replacer avec précisions, 
y intégrer le bâti à la périphérie de la ville. le cadas-
tre napoléonien, géo-référencé et vectorisé, apparaît 
nettement à la prospection magnétique. Seules, deux 
parcelles préexistaient au cadastre napoléonien. un 
vaste enclos double se dessine à l’est dont le tracé 
complet découle de la superposition d’une image 
google et de la prospection magnétique. Plus à l’ouest, 
plusieurs enclos sont visibles. un retour sur les ortho-
photographies après les prospections géophysiques 
a permis de compléter certaines structures dans les 
parcelles voisines. De nombreuses anomalies magné-
tiques ponctuelles sont visibles et sont manifestement 
anthropiques et devront être vérifiées à la fouille. la 
forme et l’orientation de certaines d’entre elles pour-
raient correspondre à des tombes. en revanche, nous 
sommes hors de l’emprise de la ville romaine. la forme 
des enclos se rapproche plus de structures médiévales 
ou protohistoriques.

Katherine GRUEL

Mont-Saint-Jean, Roullée, mosaïque mise au jour en 1844  
(d’après C. Drouet, E. Hucher, Études sur l’histoire et les monuments  
du département de la Sarthe, Le Mans, Monnoyer, 1856).

Mont-Saint-Jean, Roullée, plan sommaire du bâtiment mis au jour 
en 1844 (d’après C. Drouet, E. Hucher, Études sur l’histoire et les 
monuments du département de la Sarthe, Le Mans, Monnoyer, 1856).
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vaste enclos double se dessine à l’est dont le tracé 
complet découle de la superposition d’une image 
google et de la prospection magnétique. Plus à l’ouest, 
plusieurs enclos sont visibles. un retour sur les ortho-
photographies après les prospections géophysiques 
a permis de compléter certaines structures dans les 
parcelles voisines. De nombreuses anomalies magné-
tiques ponctuelles sont visibles et sont manifestement 
anthropiques et devront être vérifiées à la fouille. la 
forme et l’orientation de certaines d’entre elles pour-
raient correspondre à des tombes. en revanche, nous 
sommes hors de l’emprise de la ville romaine. la forme 
des enclos se rapproche plus de structures médiévales 
ou protohistoriques.

Katherine GRUEL

Mont-Saint-Jean, Roullée, mosaïque mise au jour en 1844  
(d’après C. Drouet, E. Hucher, Études sur l’histoire et les monuments  
du département de la Sarthe, Le Mans, Monnoyer, 1856).

Mont-Saint-Jean, Roullée, plan sommaire du bâtiment mis au jour 
en 1844 (d’après C. Drouet, E. Hucher, Études sur l’histoire et les 
monuments du département de la Sarthe, Le Mans, Monnoyer, 1856).
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PAyS De lA loire

VenDée

tableau des opérations autorisées

bilan
scientifique

2 0 0 8

n° n° de site commune, lieu-dit responsable (organisme) type époque remarques

1 850040009 Angles : le cimetière aux chiens nillesse olivier (inrAP) SP fer-gAl

2 85027 Boufféré : le Point du Jour Pascal Jérôme (inrAP) DiAg gAl-con

3 85054 la chapelle hermier : le Pré Poissonnier Bertrand (inrAP) DiAg néo-Bro

4 850670004 cheffois : impasse du Prieuré Bakkal lagarde 
marie-claude (inrAP) DiAg mA

5 85092 fontenay-le-comte :  
rue du coq hardy nillesse olivier (inrAP) DiAg *

6 851070012 la guyonnière : rue du calvaire hervé marie-laure (inrAP) DiAg gAl-mA

7 851090002 les herbiers :  
abbaye de la grainetière martineau Jocelyn (inrAP) DiAg mA-moD

8 851430001 et 0007 mervent : rue de la chalanderie Poissonnier Bertrand (inrAP) DiAg fer-mA

9 85151 mortagne-sur-Sèvre :  
quartier de Bel Air 1 Doyen Dominique (inrAP) DiAg inD

10 851660002 olonne-sur-mer : 7 rue de la Paix Bakkal lagarde  
marie-claude (inrAP) DiAg mA

11 85175 les Pineaux : l'etrolle nillesse olivier (inrAP) DiAg gAl

12 85282 Sigournais : parc d'activités  
économiques de Benêtre

Bakkal lagarde  
marie-claude (inrAP) DiAg con *

13 85217 Saint-georges-de-montaigu : 
le clos de la migeonnière mercier frédéric (inrAP) DiAg gAl

14 85227 Saint-hilaire-des-loges :  
la Sablière Poissonnier Bertrand (inrAP) DiAg *

15 852500011 Saint-mathurin : la chevêtelière Péridy Patrick (ASS) fP néo

16 852680005 Saint-révérend :  
la maubretière D'en-bas Doyen Dominique  (inrAP) DiAg néo-Proto-

gAl

17 85288 talmont-Saint-hilaire : rD 949 Poisblaud Benoît (inrAP) DiAg gAl-mA

18 852930001 tiffauges : château ladiré Damien (eP) SD mA *

85182 et 85187
intercommunal, rD 752 :  

Pouzauges, la meilleraie-tillay,  
montournais, réaumur

Bakkal lagarde  
marie-claude (inrAP) DiAg Proto

intercommunal :  
pêcheries vendéennes large Jean-marc (Ben) Pt DiA

85166 et 85214 intercommunal : le mobilier lithique 
entre vertonne et chatenay Poulnais françois (ASS) Pt néo

intercommunal : prospection aérienne Péridy Patrick (ASS) Pi DiA

* : opération négative ou très limitée 
voir la liste des abréviations en fin d'ouvrage
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l’établissement du cimetière aux chiens a été fouillé 
dans le cadre d’une opération d’archéologie préventive 
préalablement à la construction d’un lotissement.
la fouille a concerné une partie d’un enclos couvrant 
5000 m2 dans l’emprise des travaux. les fossés parfois 
assez puissants avec des largeurs pouvant atteindre 
4 m pour une profondeur de 2,20 m sont continus. Pour 
accéder au sein de l’établissement, deux systèmes 
de passerelles permettent de franchir les fossés. on 
dénombre neuf bâtiments à quatre poteaux dont les 
superficies ne s’accordent pas avec celles relevées 
dans la région pour des unités d’habitation, il s’agit 
plutôt de constructions annexes de type « grenier ».
les quantités de mobiliers, leur répartition spatiale 
et l’architecture permettent d’interpréter cette partie 
d’enclos comme une « avant-cour » et non comme le 
secteur résidentiel proprement-dit qui est probable-
ment en grande partie détruit à l’est de la route actuelle 
par la construction de pavillons.
le mobilier est constitué de 6144 restes d’objets dont 
2372 tessons de céramique, 328 d’amphores et 106 
pièces métalliques. il montre une création du site à la 
tène D1, une perduration à la tène D2 avec notam-
ment la présence de certaines formes en terra nigra, 
de Dressel 1b et de parures en alliage base-cuivre. le 
mobilier du début du haut-empire est localisé dans une 
portion du fossé septentrional. Alors que l’identification 
de la tène D2 pose des problèmes dans le sud du 
Bas-Poitou, le cas du cimetière aux chiens permet 
d’enrichir nos connaissances sur cette période mal 
documentée.

olivier NILLESSE

Âge du fer

Antiquité

angles
le cimetière aux chiens

Angles, Le Cimetière aux Chiens, plan de l’établissement rural 
(DAO J.-M. Bryand, Inrap).
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les rares structures repérées à l’occasion du diagnostic au 
lieu-dit Le Point du Jour de la commune de Boufféré sont 
pour l’essentiel des fossés et des chemins d’exploitation 
matérialisant les limites parcellaires figurant sur le cadas-
tre de 1819. Seuls deux fossés pourraient appartenir à 
une trame parcellaire antérieure, dont les liens éventuels 
avec les axes viaires anciens (ou antiques) repérés par 
photographie aérienne à proximité du secteur exploré, 
sont loin d’être avérés.

le mobilier, erratique ou associé aux quelques structures 
identifiées, s’est révélé extrêmement rare et peu caracté-
ristique.
un seul élément mérite d’être signalé, une ancienne 
mare, partiellement recouverte par le bois actuel, et dont 
le comblement a livré quelques éléments de céramiques 
gallo-romaines.

Jérôme PASCAL

le diagnostic opéré sur plus de 10 ha a mis en évidence 
23 sondages positifs (sur 60), qui ont révélé 100 struc-
tures archéologiques : 53 trous de poteaux, 30 fossés, 16 
fosses, et 1 structure particulière en forme de puits (f36). 
cette dernière consiste en une fosse circulaire creusée 
dans le rocher et les lœss, avec une couronne de pierres 
sèches présentant un début d’encorbellement. le mobilier 
associé (pointe de flèche à ailerons et pédoncule, lame en 
silex cire, et poterie) se rapporte au néolithique final. un 
dépôt central, avec rubéfaction du sédiment et charbons, 
paraît parfaitement scellé. Au vu du remarquable potentiel 

de cette découverte, sans équivalent régional, la fouille 
s’est arrêtée à ce stade dans le cadre du diagnostic.
une fosse a livré un tesson probablement attribuable au 
Bronze ancien. un probable grenier sur 4 poteaux, isolé et 
non daté, a été remarqué, à la limite de l’emprise du côté 
ouest. Deux concentrations de trous de poteaux n’ont pu 
être ni datées, ni interprétées. enfin, des fossés parcel-
laires et/ou de drainage, d’époque probablement histo-
rique, ont été rencontrés.

Bertrand PoISSoNNIER

Antiquité

époque contemporaine

boufféRé
le Point du Jour 

néolithique

Âge du Bronze

la cHapelle-HeRmieR
le Pré

La Chapelle-Hermier, Le Pré, structure en forme de puits (F36) (cl. B. Poissonnier).
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À l’occasion du dépôt d’un permis de construire nous 
avons réalisé ce diagnostic archéologique sur une par-
celle de 1300 m2, située à l’est de l’église Saint-Pierre.
les tranchées parallèles réalisées selon un axe nord sud 
ont montré qu’une importante partie de la parcelle était 
constituée par un remblai d’une puissance supérieure 
à la cote de fond de fouilles du projet de construction 
soit 0,80 m. 
Au nord, en bordure de la parcelle, nous avons réalisé 
une tranchée orientée est-ouest afin de trouver le sub-
strat. celui-ci est apparu à environ 0,50 m de profondeur 

et a livré deux sépultures. orientée d’ouest en est, elles 
étaient recouvertes de plaques de schiste ardoisier juxta-
posées. leur fouille a révélé la présence de squelettes en 
très mauvais état de conservation. le seul tesson décou-
vert, sous un fragment de crâne, ne pouvant permettre 
une attribution chronologique, seule la forme anthropo-
morphe de la sépulture la plus au nord, avec un loge-
ment céphalique, nous donne une datation entre les iXe et  
Xiie siècles.

Marie-Claude BAKKAL-LAGARDE

les parcelles concernées par l’opération de diagnostic, 
motivée par le projet de construction d’un restaurant sco-
laire, couvrent une surface de 1485 m2. elles sont localisées 
à environ 60 m de l’église, à l’angle de la rue du calvaire, 
de la rue de l’Abbé grelier et de la place des Douves. le 
projet se situe à l’emplacement d’un site référencé sous 
le n° 85 107 0012 dans la carte archéologique nationale. 
il a été identifié comme un « enclos paroissial » quadran-
gulaire en partie  délimité par des douves encore visibles 
sur le cadastre de 1816.

l’ensemble des sondages réalisés n’a livré aucun élément 
archéologique à l’exception d’un vaste creusement orienté 
nord-est – sud-ouest conservé partiellement le long de la 
place des Douves. ce creusement, dont seule la limite ouest 
a été reconnue, présente une largeur et une profondeur mini-
male de 4 m. il pourrait correspondre à un tronçon de douve, 
non conservé sur le cadastre napoléonien, bien que son 
comblement n’ait livré que du mobilier d’époque romaine.

Rachel ToUZé d’après Marie-Laure HERVé

le diagnostic réalisé à l’abbaye notre-Dame de la 
grainetière, sur la commune des herbiers a concerné la 
galerie du cloître et le réfectoire des bâtiments conven-
tuels datés du Xiie siècle. les quatre sondages ouverts 
du 07 au 11 avril 2008 ont permis de mettre au jour au 
centre du réfectoire des niveaux stratifiés et une struc-
ture datables des périodes médiévales et dans l’angle 
sud-ouest du cloître une canalisation et des sols dallés 
datables de la période moderne.
l’absence de stratigraphie sous le sol dallé des galeries 
sud et est du cloître pose le problème de l’origine même 
des dalles actuelles (sondages 2, 3 et 4). la chronologie 
relative entre les dalles et les vestiges du mur bahut au 
sud-ouest indique que le sol est postérieur à l’arasement 
du cloître. Par ailleurs, les trois tessons récoltés dans 
le niveau d’installation du sol et de la canalisation ren-
voient au bas moyen Âge ou à la période moderne. il 
est probable que les dalles de granit aient été posées 
après le dernier épisode de démolition des guerres de 
religion. la présence d’un drain périphérique sur tout 

le pourtour du cloître a en effet déconnecté les niveaux 
archéologiques des élévations, nous empêchant de con-
clure sur ce sujet. le sondage 1 s’est révélé être le plus 
positif des quatre tranchées de diagnostic. une fosse 
primitive creusée dans le substrat permet d’envisager 
la présence de niveaux d’occupation antérieurs à la 
construction du réfectoire. recoupée par un mur récu-
péré, elle reste malheureusement non datée du fait de 
l’absence de mobilier céramique dans ses niveaux de 
comblement. une fondation inédite dont la position et 
les techniques de construction l’associent à la structure 
d’origine romane, a été mise au jour au centre du réfec-
toire. Bien qu’elle soit en connexion avec une stratigra-
phie d’environ 0,40 m d’épaisseur à l’est, le mur reste 
non daté. l’absence de mobilier céramique limite en ef-
fet les hypothèses de datation à la seule interprétation 
du plan d’ensemble. l’extension du mur m1 au nord et 
au sud et sa position centrale restitue en effet un mur de 
refend axial qui divise deux salles carrées de 7,80 m de 
long sur 7,10 m de large. la présence de colonnettes 

moyen Âge cHeffois
impasse du Prieuré

Antiquité

moyen Âge

la guyonnièRe
rue du calvaire

moyen Âge

époque moderne

les HeRbieRs
Abbaye de la grainetière
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le diagnostic opéré sur plus de 12 hectares a mis en évi-
dence 43 sondages positifs (sur 110), qui ont révélé deux 
occupations. la première consiste en un vaste habitat 
structuré du premier âge du fer, composé de plusieurs 
unités organisées de part et d’autre d’une vaste aire de 
prélèvement de matériau argileux. le mobilier découvert 
est abondant, avec des éléments nouveaux pour la ven-
dée. Aucun site semblable n’était encore documenté ré-
gionalement.
la localisation du site sur une hauteur remarquable, 
entourée partiellement par une rivière à son pied, et 
la présence de deux remparts à la base desquels des 
datations 14c avaient été précédemment réalisées, qui 
indiquaient le premier âge du fer ou le début du second, 

avaient permis de lancer l’hypothèse d’un site retranché 
protohistorique. cependant, même si le diagnostic n’a pu 
intervenir directement sur ces deux remparts, aucune limite 
latérale de type fossé ou palissade n’a été découverte.
une seconde occupation, très ponctuelle, concerne le 
moyen Âge. un fossé de cette époque a été documen-
té à l’aplomb du rempart du bourg, sans aucune trace 
d’aménagement précédent. ce rempart a été pour le 
moins rechargé au moyen Âge, en lien avec la fortifica-
tion générale de mervent, de façon concomitante avec le 
creusement de ce large fossé, qui limitait alors véritable-
ment l’extension du bourg.

Bertrand PoISSoNNIER

les parcelles traitées lors de ce diagnostic couvrent une 
surface de 53 182 m2. cette intervention a permis de décou-
vrir quelques vestiges anthropiques. les structures mises 
au jour correspondent à des fosses d’extraction de granite 
ou d’arène granitique, à un probable chablis et à un éven-
tuel trou de poteau. ces structures sont présentes dans huit 
tranchées de diagnostic. les artefacts permettant une da-
tation sont très rares, pour ne pas dire quasi inexistants. ils 

correspondent à trois fragments de tuile d’époque récente 
découverts dans le comblement de la fosse d’extraction de 
granite f.2 présente dans la tranchée tr.9. 
les résultats recueillis lors de cette opération ar-
chéologique montrent que les rares vestiges anthropiques 
mis au jour offrent un intérêt scientifique très limité.

Dominique DoYEN

époque indéterminée moRtagne-suR-sèVRe
Quartier de Bel Air 1

Âge du fer

moyen Âge

meRVent
rue de la chalanderie

dans les angles restitue également deux couvrements voû-
tés d’ogives. De fait, la chaire du lecteur conservée à l’angle 
sud-est de la salle du réfectoire ne semble pas ouverte sur 
une grande salle centrale, comme supposé avant fouille, 

mais sur un espace cloisonné de même dimension que les 
trois autres pièces formant le corps de bâtiment sud.

Jocelyn MARTINEAU

A l’ouest de l’église d’olonne-sur-mer, des travaux réali-
sés en l’an 2000 par t. cornec avaient permis de découvrir 
des sarcophages trapézoïdaux en calcaire attribuables au 
haut moyen Âge. l’étendue de la nécropole n’étant pas 
connue, nous sommes intervenus à l’emplacement d’une 
future maison d’habitation située à l’angle de la rue de la 
Paix et de la rue du maréchal foch.
trois tranchées ont été réalisées, avec une profondeur 
maximale de 0,90 m respectant le fond de fouilles de 
l’aménagement projeté. Seule la tranchée parallèle à la rue 
de la Paix a permis la découverte de deux sépultures.
creusées en pleine terre, elles sont apparues à une pro-
fondeur de 0,45 m. la mieux conservée atteint une pro-

fondeur maximale de 0,60 m. elle entame sensiblement 
le substrat. le mobilier archéologique recueillis se limite 
à une bague ornée de motifs géométriques, l’attribution 
médiévale est probable. les squelettes sont incomplets 
et particulièrement altérés par l’acidité du micaschiste. 
enfin certains avaient été déplacés anciennement. 
Pour conclure, l’absence de vestiges dans les deux 
tranchées perpendiculaires invite à penser que nous 
sommes en limite de la nécropole, néanmoins aucune 
matérialisation de cette limite n’a été observée lors de 
l’opération.

Marie-Claude BAKKAL-LAGARDE

moyen Âge olonne-suR-meR
7, rue de la Paix
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Bertrand PoISSoNNIER

les parcelles traitées lors de ce diagnostic couvrent une 
surface de 53 182 m2. cette intervention a permis de décou-
vrir quelques vestiges anthropiques. les structures mises 
au jour correspondent à des fosses d’extraction de granite 
ou d’arène granitique, à un probable chablis et à un éven-
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Dominique DoYEN

époque indéterminée moRtagne-suR-sèVRe
Quartier de Bel Air 1

Âge du fer

moyen Âge

meRVent
rue de la chalanderie

dans les angles restitue également deux couvrements voû-
tés d’ogives. De fait, la chaire du lecteur conservée à l’angle 
sud-est de la salle du réfectoire ne semble pas ouverte sur 
une grande salle centrale, comme supposé avant fouille, 

mais sur un espace cloisonné de même dimension que les 
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Jocelyn MARTINEAU
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future maison d’habitation située à l’angle de la rue de la 
Paix et de la rue du maréchal foch.
trois tranchées ont été réalisées, avec une profondeur 
maximale de 0,90 m respectant le fond de fouilles de 
l’aménagement projeté. Seule la tranchée parallèle à la rue 
de la Paix a permis la découverte de deux sépultures.
creusées en pleine terre, elles sont apparues à une pro-
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fondeur maximale de 0,60 m. elle entame sensiblement 
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l’opération.

Marie-Claude BAKKAL-LAGARDE

moyen Âge olonne-suR-meR
7, rue de la Paix
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Mervent, La Chalanderie, céramiques du premier âge du Fer (S71, F43). Éch. 1/3 (relevés, cl. et DAO, B. Poissonnier).
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Antiquité les pineauX
l’etrolle

Antiquité saint-geoRges-De-montaigu
le clos de la migeonnière

Situé sur la commune des Pineaux, le lieu-dit l’Etrolle 
a fait l’objet d’un diagnostic archéologique préalable-
ment à la réalisation d’un centre d’enfouissement ul-
time. l’opération a permis de mettre au jour quelques 
tessons gallo-romains piégés dans une couche hydro-

morphe. ils ont peut-être été déposés à cet endroit 
pour assainir le terrain à l’emplacement d’un possible 
gué.

olivier NILLESSE

le diagnostic réalisé sur la commune de Saint-geor-
ges-de-montaigu, au lieu-dit La Migeonnière, sur la rive 
droite de la grande maine, n’a pas révélé de vestiges 
d’occupation significatifs. la plupart des faits obser-
vés font référence à deux organisations parcellaires an-
ciennes, en partie délaissées à la fin de la période mé-
diévale, ou à la période moderne, mais dont la trame 
est encore perceptible dans le paysage actuel. les té-
moins relatifs à l’occupation de la gaule romaine sont 
présents mais pour le moins discrets puisque seuls un 
fossé et du mobilier céramique, recueilli hors structure, 
ont pu être observés. S’il paraît désormais avéré que le 
bourg actuel de Saint-georges-de-montaigu a bien suc-
cédé à une agglomération antique, celle de Durinum,  

elle-même ayant supplanté un site fortifié protohistori-
que, on ne pourra que conclure de ce diagnostic que la 
partie supérieure du versant nord de la grande maine, 
n’était probablement occupée que par des terres à vo-
cation agricole, tout du moins dans le secteur étudié. 
les quelques indices matériels recueillis attestent de fait 
une occupation, mais de faible densité, ce qui pourrait 
ici caractériser un espace rural aménagé. A titre d’hypo-
thèse, et compte tenu du contexte local, on peut sup-
poser que cette zone s’intégrait au fundus d’un grand 
domaine agricole, tel qu’il pouvait en exister plusieurs en 
périphérie de l’agglomération antique. 

Frédéric MERCIER

néolithique saint-matHuRin
la chevêtelière

la campagne d’été 2008 intéressant le site d’enceintes 
néolithiques de la chevêtelière, sur le territoire des 
communes de l’île-d’olonne et Saint-mathurin a été 
consacrée exclusivement au traitement du mobilier 
céramique et à la mise au point d’une base d’analyse 
intrasite (par Sig). Aucune intervention n’a donc eu lieu 
sur le terrain.
le travail de post-fouille a porté sur :

- le remontage des tessons
- leur microsablage 
- l’examen des pâtes à la binoculaire avec prise de vue 

des sections observées.
- l’extraction de minéraux prélevés sur les tessons 
détritiques en vue de constituer un référentiel minéra-
logique
- des mesures relatives à l’état de fragmentation des 
tessons.

un travail important d’enregistrement informatique a 
été mené à bien, relatif notamment aux recollages, et à 
l’identification des groupes de tessons.

Patrick PéRIDY
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néolithique

Protohistoire

saint-RéVéRenD
la maubretière d’en-Bas 1

Antiquité

les parcelles traitées lors de ce diagnostic archéologique 
couvrent  une surface de 56 040 m2. cette intervention est 
aujourd’hui limitée à la première tranche de travaux (réalisa-
tion prochaine d’une lagune) sur un projet total de 27 ha. elle 
a permis de mettre au jour quelques vestiges anthropiques.
les structures mises au jour correspondent majoritairement 
à des fossés parcellaires (23 structures correspondant à 11 
fossés) qui ne peuvent, le plus souvent en l’absence de mo-
bilier, être datés.
la période gallo-romaine semble représentée par au moins 
un fossé découvert dans la tranchée tr.93/f.23. cette struc-
ture a livré 5 tessons de fond plat d’une céramique tournée.
ces vestiges, très épars, et le plus souvent non datables, 
offrent un intérêt scientifique relativement faible. 
en revanche, deux indices peuvent retenir notre attention. 
le premier correspond à des artefacts lithiques mis au jour 
lors de la prospection pédestre faite dans la parcelle n°258. 
le second, localisé à l’angle nord-ouest de la parcelle n°260, 
correspond à un ensemble de structures curvilinéaires (au-
quel peut éventuellement être associé un trou de poteau). 
le mobilier lithique est composé de 13 pièces, essentiel-
lement des éclats (7 artefacts). Pour sa part, l’outillage 
se compose d’un grattoir, d’une armature tranchante et 
de l’extrémité inférieure de la soie d’un poignard en silex 

pressignien. Au vu de ces données, il est difficile de pro-
poser une datation précise pour cet ensemble beaucoup 
trop réduit. néanmoins, ces artefacts, semblent indiquer 
la présence, dans l’environnement proche des décou-
vertes, d’un indice d’occupation du néolithique final ou 
de l’âge du Bronze ancien.
le deuxième ensemble de vestiges se développe sur le ver-
sant nord-ouest du ruisseau du gué-gorand, à proximité 
de la confluence de ce dernier et du ruisseau des fontenel-
les. il occupe actuellement une surface estimée à moins de 
4000 m2, avec une extension probable dans les parcelles qui 
feront l’objet des prochaines tranches de travaux. les dé-
couvertes réalisées lors du diagnostic, bien que peu nom-
breuses, semblent, en l’état de la recherche présenter une 
organisation spatiale raisonnée. elle paraissent appartenir à 
un ensemble d’enclos semi-circulaires (ou ovoïdes) à fossés 
interrompus (2 enclos mis au jour). ces groupes d’enclos 
sont le plus souvent associés à une fonction funéraire. le 
mobilier, bien que le corpus soit peu important, est assez 
caractéristique de la fin du premier âge du fer, du hallstatt 
D2-D3, dans une fourchette chronologique comprise entre la 
fin du vie et le milieu du ve siècle av. J.-c.

Dominique DoYEN

Antiquité

moyen Âge

talmont-saint-HilaiRe
rD 949

l’emprise du diagnostic de la rD 949 à talmont-Saint-
hilaire, d’une surface de  265 500 m2, est localisée sur le 
plateau schisteux bordant le sud de la commune.
trois ensembles ont été mis au jour sur les 5 km du 
contournement routier. ce sont de petites unités formées 
majoritairement par des fossés livrant du mobilier céra-

mique : une avec un fossé en arc de cercle du Xiie-Xiiie 
siècle, une deuxième avec un enclos daté autour du ier 
siècle, la troisième proposant deux fossés du ier et du Xe-
Xve siècle. 

Benoît PoISBLAUD

Protohistoire inteRcommunal
rD 752 : Pouzauges,  

la meilleraie-tillay, montournais, 
réaumur

la réalisation de la déviation de la départementale 752 en-
tre Pouzauges et réaumur est à l’origine de ce diagnostic 
archéologique réalisé sur l’emprise de trois rond-points. 
les tranchées sur la commune de Pouzauges, ont permis 
de connaître la nature de la couverture sédimentaire sur 
les plateaux mais également dans le fond de la vallée d’un 
affluent du ruisseau de La Grand Vaud.
nous avons également découvert quelques indices 
d’une occupation protohistorique comprenant une fosse 

et un épandage de terre charbonneuse. le matériel ar-
chéologique, quelques tessons informes, ne permet pas 
de préciser la chronologie. l’agrandissement du déca-
page n’a pas permis de découvrir d’autres vestiges dans 
l’emprise impartie.
Sur les communes de la meilleraie-tillay et montournais, 
aucune donnée archéologique n’a été recueillie.

Marie-Claude BAKKAL-LAGARDE
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Diachronique inteRcommunal
les Pêcheries de vendée

la campagne de prospection thématique 2008 concer-
nant les pêcheries ou écluses à poissons construites en 
pierres sèches sur l’estran du littoral vendéen est une pre-
mière approche de ces structures pour le département de 
la vendée. le projet initial est donc d’inventorier les ex-
emples encore visibles, partiellement ou totalement sub-
mergés. la campagne de prospection thématique s’est 
déroulée selon deux axes :

- une prospection pédestre qui permet un premier re-
pérage et une analyse sommaire de l’état de conser-
vation de la structure observée.
- une prospection aérienne afin d’avoir une vision plus 
globale. le moyen retenu est l’ulm, beaucoup plus 
souple et permettant des approches plus précises que 
l’avion.

un premier travail d’inventaire a été réalisé avec 4 sup-
ports de situation (une photographie au sol, une pho-
tographie oblique prise d’ulm, une photographie verti-
cale de l’ign, une situation sur carte ign au 1/25.000e). 
une base de données a été spécifiquement conçue sur 
file maker Pro par Sophie corson (historial de la ven-
dée) pour dénombrer l’ensemble des pêcheries, ces 
structures maritimes particulières ne s’intégrant pas 
totalement à l’ensemble des champs dédiés aux sites 

archéologiques traditionnels.
180 pêcheries repérées par photographies aériennes 
verticales, photographies aériennes obliques et prospec-
tion à pied ont donc été inventoriées. la zone de den-
sité se trouve sur les côtes à platier rocheux, c’est-à-
dire sur la côte sud de la vendée (d’olonne-sur-mer à la 
tranche-sur-mer) et sur les îles de noirmoutier et d’yeu. 
la date de mise en place de ces pêcheries reste encore 
à préciser mais l’on peut soupçonner une certaines an-
cienneté de quelques-unes, notamment à noirmoutier et 
à yeu, dans la mesure où elles ne sont pas visibles à 
marée basse (elles ont été repérées par photographies 
aériennes). il est vraisemblable que la plupart d’entre 
elles sont en rapport avec le développement du mouve-
ment monastique des Xie et Xiie siècles. les techniques 
de construction sont à étudier même si un travail simi-
laire a déjà été effectué dans les départements voisins 
(notamment en charente-maritime mais aussi dans les 
départements bretons).
il s’agit donc d’un état des lieux qui reste encore à fina-
liser. le champ d’étude est vaste et peu connu. les der-
niers témoins de la fabrication et de l’utilisation de ces 
pêcheries sont en train de disparaître. en vendée, peu 
d’historiens se sont penchés sur le sujet.

Jean-Marc LARGE

La pointe du devin, photographie aérienne (cl. P. Birocheau, GVEP).
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ce travail de prospection, qui a débuté en 2003, a pour 
objectif de déterminer les modalités d’occupation du terri-
toire à la Préhistoire récente dans l’arrière-pays des Sables 
d’olonne et de compléter l’environnement archéologique 
du site d’enceintes fossoyées de la chevêtelière (Saint-
mathurin) étudié par Patrick Péridy.
les travaux réalisés en 2008 ont consisté dans un premier 
temps à fournir la documentation nécessaire au Service 
régional de l’Archéologie pour référencer les 82 sites, in-
dices de sites et pièces isolées découverts entre 2003 et 
aujourd’hui.
une partie de ce mobilier (secteur zone de crête) fait 
l’objet d’une proposition d’étude dans le rapport 2008. 
Deux sites et quatre indices de sites repérés sur les 
hauteurs de l’interfluve (communes de grosbreuil et de 
talmont-Saint-hilaire) ont livré des vestiges datant princi-
palement du néolithique. les deux microlithes qui y ont 

été découverts (armature du châtelet et triangle scalène), 
sont à ma connaissance et pour la surface étudiée, les 
seuls identifiés à plus de 3 km du littoral. Sur les mêmes 
communes, un inventaire des collections privées a permis 
de définir deux secteurs sur lesquels des prospections 
nous permettront probablement de découvrir quelques 
nouveaux sites néolithiques.
les prospections menées sur la commune d’olonne-sur-
mer au sud du site d’enceintes fossoyées de la chevêtelière 
(Saint-mathurin) ont mis en évidence trois sites datant du 
néolithique à la Papinière, la rousselière et à l’orgeassière. 
Pour ce dernier, la présence d’armatures de type Sublaine, 
d’armatures perçantes à ailerons et pédoncule et de frag-
ments de poignards en silex du grand-Pressigny situe son 
occupation au néolithique récent/final.

François PoULNAIS

néolithique inteRcommunal1

le mobilier lithique  
entre vertonne et chatenay

Le mobilier lithique entre Vertonne et Chatenay (DAO F. Poulnais).

Océan Atlantique

Vertonne

Chatenay

Pointe du Payré

Havre de la Gachère

Les Sables d'Olonne

Talmont-Saint-Hilaire
Prospections Chevêtelière

Collections privées

Secteur "Zone de Crête"

Orgeassière

Chevêtelière

Dunes

Forêt dunaire

Marais

Littoral rocheux

Littoral sableux

Mobilier lithique

8 km0

N

1. talmont-Saint-hilaire, grosbreuil, Sainte-foy, le château d’olonne et 
olonne-Sur-mer
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le programme de prospection aérienne 2008 se solde pour 
la seconde année consécutive par un bilan négatif, qu’il 
faut imputer une fois encore aux conditions climatiques.
Au total, 4h55 de survols ont été réalisées. les renseigne-
ments recueillis tout au long de l’été auprès de plusieurs 
pilotes de la région sur la réponse de la végétation nous 
ont fait renoncer à reprendre les recherches en juillet et 
août sur la zone prévue en raison de l’extrême pauvreté 
des indices observés. 
trois missions ont été effectuées, couvrant les zones 
suivantes : 

- 13/06/08 : cholet, Saint-laurent-sur-Sèvre, les her-
biers (est), la chaize le vicomte, mareuil-sur-lay, pour-

tour nord du marais poitevin jusqu’à longeville, talmont-
Saint-hilaire, les Sables-d’olonne, la mothe-Achard, 
la genétouze, les essarts, Saint-fulgent (2h00). 
- 18/06/08 : cholet, la mothe-Achard, Saint-mathurin, 
vairé, vallée du Jaunay depuis l’embouchure jusqu’à 
coëx, challans, la genétouze (1h20). 
- 20/06/08 : cholet, Saint-laurent-sur-Sèvre, les 
châtelliers-châteaumur, montournais, Breuil Barret, 
Saint-hilaire-de-voust, forêt de vouvant (est), nieul-
sur-l’Autize, fontenay-le-comte, pourtour du golfe 
des Pictons (sauf partie nord), Sainte-hermine, mon-
sireigne, les epesses (1h35).

Patrick PéRIDY

inteRcommunal
Prospection Aérienne
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le programme de prospection aérienne 2008 se solde pour 
la seconde année consécutive par un bilan négatif, qu’il 
faut imputer une fois encore aux conditions climatiques.
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inteRcommunal
Prospection Aérienne
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PAyS De lA loire

inteRDépaRtemental

tableau des opérations autorisées

bilan
scientifique

2 0 0 8

n° de site commune, lieu-dit responsable (organisme) type époque remarques

442130016
varades, le marillais,  
Saint-florent-le-vieil :  

Plan loire, prospection subaquatique
rolland michel (ASS) Pi gAl-mA

rapports et différences entre deux capitales de cités 
de l'ouest de la gaule : Juliomagus et Vindinum chevet Pierre (inrAP) Pcr gAl

les agglomérations secondaires de Bretagne et des 
Pays de la loire monteil martial (univ) Pcr gAl

Prospection aérienne leroux gilles (inrAP) Pi
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PAyS De lA loire

inteRDépaRtemental

travaux et recherches archéologiques de terrain

bilan
scientifique

2 0 0 8

la prospection menée par huit plongeurs de l’AvvAS pour 
faire suite aux opérations antérieures dans le cadre du 
Pcr « Des Ponts-de-cé à l’estuaire : interactions hom-
me/milieu de la loire et ses affluents », avait notamment 
pour but de tenter de topographier les pieux immergés 
dans le chenal navigable dans l’alignement de ceux déjà 

topographiés en 2005 de la pêcherie du Gué aux Moines. 
la violence du courant nous a contraint pour des raisons 
de sécurité et de faisabilité à renoncer à notre projet. en 
revanche, nous avons constaté à nouveau en plongée et 
de visu la présence d’empierrements en « v » et de pieux 
dans le chenal navigable. 

Antiquité

moyen Âge

VaRaDes – le maRillais – 
saint-floRent-le-Vieil
(maine et loire – loire Atlantique)

Saint-Florent-le-Vieil – île Batailleuse (49), plan général des vestiges  (DAO D. Fillon, Inrap).
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la recherche dans le bras de varade au niveau du duit 
ancien topographié l’année dernière, n’a pas permis 
d’identifier en plongée les vestiges de ce qui apparais-
sait sur une photo satellite Spot comme pouvant être 
un enclos et fossé ancien de forme ovale à cheval sur 
l’île et le fleuve.
la prospection menée dans la confluence de l’evre et 
de la loire en face du lieu-dit Île aux Bergères a permis 
de mettre au jour un très grand nombre de tessons et 
des céramiques intactes ou archéologiquement com-
plètes, essentiellement des ier au iiie siècle ap. J.-c., 
mais également carolingiennes et médiévales. leur 
présence au débouché de l’evre permet d’envisager 
un port ou un habitat antique proche du lieu de dé-
couverte en liaison avec les productions, notamment 
céramiques, de l’arrière pays des mauges. la pour-
suite des prospections à la confluence et dans l’evre 
est envisagée pour 2009.

Michel RoLLAND
collaboration scientifique : laboratoire Arc’antique

Confluence Evre – Loire, photos et dessins d’une partie du 
mobilier découvert (DAO et cl. M. Rolland).
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Antiquité pRogRamme commun De RecHeRcHe
« rapports et différences entre deux  

capitales de cités de l’ouest de la gaule :  
Juliomagus et Vindinum »

Pour l’année 2008, le Pcr « rapports et différences entre 
deux capitales de cités de l’ouest de la gaule : Julioma-
gus et Vindinum » a principalement centré son activité sur 
la céramique antique du mans, dont l’étude est très en 
retard par rapport à celle d’Angers (m. mortreau) 
ce travail fait suite à une amorce de recherche conduite 
dans le cadre d’un master 2 recherche portant sur la chro-
nologie de fondation de la cité antique du mans et qui 
avait conclu, notamment au moyen des estampilles lyon-
naises découvertes sur le site des filles-Dieu, à une pre-
mière occupation du site vers 15-10 av. J.-c. au plus tôt. 
cette proposition est cohérente avec les datations den-
drochronologiques obtenues sur des échantillons de bois 
de construction et indiquant une datation de construction 
vers 4 ap. J.-c. Aucun artéfact de datation laténienne n’a 
été découvert jusqu’à présent au mans, y compris sur les 
sites implantés au pied de la Butte du vieux mans, sup-
posée accueillir un oppidum ; cette dernière hypothèse 
semble donc peu probable.
À la lumière de ces acquis, l’actuel Pcr vise dans un 
premier temps à établir un catalogue chrono-typologique 
des formes afin de se doter d’un outil analytique permet-
tant un examen plus rapide des ensembles à venir ainsi 
que d’évaluer les changements dans le temps des modes 

d’approvisionnement et des fonctions des formes. la chro-
nologie envisagée ici est donc la plus large possible mais 
exclut toutefois la fin de la période antique (ive-ve siècles) 
en raison de l’absence de fouilles sur la ville close du Bas-
empire et donc de mobiliers attribuables à cette période. 
les ensembles retenus pour étude sont issus de plusieurs 
sites : Denfert-rochereau, école Dulac, ilot 27, monnoyer, 
montbarbet, étoile-Jacobins et les halles. ce dernier res-
tant encore en grande partie à analyser et à interpréter, 
a surtout été retenu ici afin de tester la qualité de son 
enregistrement en vue d’établir la possibilité de la reprise 
de son étude stratigraphique ; les résultats obtenus lais-
sent entrevoir un réexamen de ce site dès 2009. ce sont 
donc quelques 20 000 fragments et près de 2000 indivi-
dus qui ont été étudiés. le catalogue typo-chronologique 
des formes rencontrées au mans s’élève actuellement et 
provisoirement à plus de 200 types et déjà les principaux 
changements, qu’ils soient d’ordre commercial, culturel 
ou technique, se font jour. ces résultats encourageants 
plaident en faveur d’une poursuite de ces recherches afin 
de préciser les contours, les rythmes et l’ampleur des 
phénomènes mis en évidence.

Christian LE BoULAIRE, Pierre CHEVET

pRospection aéRienne

le nombre et la qualité des résultats d’une campagne 
d’archéologie aérienne sont tributaires des conditions 
météorologiques. la pluviométrie excessive de l’année 
2008, qui débuta dès la période hivernale pour se prolon-
ger jusqu’au printemps et en été, c’est-à-dire les périodes 
de prédilection de révélation des sites archéologiques, a 
donc été préjudiciable à la pleine réussite de notre pro-
gramme de prospection-inventaire.  
De ce fait, par son bilan chiffré de 45 sites inédits, la cam-
pagne 2008 constitue l’une des plus mauvaises depuis 
une vingtaine d’années. D’un point de vue géographique, 
elle se caractérise par une surreprésentation des décou-
vertes dans les mauges (sud-ouest du département du 
maine-et-loire). en revanche, la nature de celles-ci de-
meure globalement identique avec une écrasante majorité 
des ensembles de fossés comblés.
Parmi ces derniers, on notera la présence d’enclos à par-
titions ou organisés à partir d’une structure quadrangu-
laire : le plus représentatif d’entre eux a été découvert à 

La Grande Mariolaie, commune de Saint-lézin. l’élément 
le plus intéressant est constitué par la mise en évidence 
de plusieurs nécropoles protohistoriques pouvant dater 
de l’âge du Bronze. la plus importante a été reconnue à 
La Haute Brifière, commune de Sainte-christine, sous la 
forme d’un regroupement d’enclos circulaires sur près de 
10 ha ; ceux-ci sont simples ou emboîtés et enserrent par-
fois des fosses curvilignes pouvant marquer l’emplacement 
de structures funéraires. un autre site appartenant à cette 
catégorie a été enregistré aux Turpinières, commune de 
la Pommeraye ; il correspond cette fois à deux enclos 
circulaires emboîtés de près de 50 m de diamètre qui ont 
pu marquer l’emplacement d’un tumulus.
enfin, nous retiendrons une récurrence d’enclos quadran-
gulaires à large fossé unique qui peuvent rentrer dans la 
catégorie des sites fortifiés de l’âge du fer ou de périodes 
plus tardives.

Gilles LERoUX

texte.indd   112 31/03/2010   15:11:14



112

Antiquité pRogRamme commun De RecHeRcHe
« rapports et différences entre deux  

capitales de cités de l’ouest de la gaule :  
Juliomagus et Vindinum »

Pour l’année 2008, le Pcr « rapports et différences entre 
deux capitales de cités de l’ouest de la gaule : Julioma-
gus et Vindinum » a principalement centré son activité sur 
la céramique antique du mans, dont l’étude est très en 
retard par rapport à celle d’Angers (m. mortreau) 
ce travail fait suite à une amorce de recherche conduite 
dans le cadre d’un master 2 recherche portant sur la chro-
nologie de fondation de la cité antique du mans et qui 
avait conclu, notamment au moyen des estampilles lyon-
naises découvertes sur le site des filles-Dieu, à une pre-
mière occupation du site vers 15-10 av. J.-c. au plus tôt. 
cette proposition est cohérente avec les datations den-
drochronologiques obtenues sur des échantillons de bois 
de construction et indiquant une datation de construction 
vers 4 ap. J.-c. Aucun artéfact de datation laténienne n’a 
été découvert jusqu’à présent au mans, y compris sur les 
sites implantés au pied de la Butte du vieux mans, sup-
posée accueillir un oppidum ; cette dernière hypothèse 
semble donc peu probable.
À la lumière de ces acquis, l’actuel Pcr vise dans un 
premier temps à établir un catalogue chrono-typologique 
des formes afin de se doter d’un outil analytique permet-
tant un examen plus rapide des ensembles à venir ainsi 
que d’évaluer les changements dans le temps des modes 

d’approvisionnement et des fonctions des formes. la chro-
nologie envisagée ici est donc la plus large possible mais 
exclut toutefois la fin de la période antique (ive-ve siècles) 
en raison de l’absence de fouilles sur la ville close du Bas-
empire et donc de mobiliers attribuables à cette période. 
les ensembles retenus pour étude sont issus de plusieurs 
sites : Denfert-rochereau, école Dulac, ilot 27, monnoyer, 
montbarbet, étoile-Jacobins et les halles. ce dernier res-
tant encore en grande partie à analyser et à interpréter, 
a surtout été retenu ici afin de tester la qualité de son 
enregistrement en vue d’établir la possibilité de la reprise 
de son étude stratigraphique ; les résultats obtenus lais-
sent entrevoir un réexamen de ce site dès 2009. ce sont 
donc quelques 20 000 fragments et près de 2000 indivi-
dus qui ont été étudiés. le catalogue typo-chronologique 
des formes rencontrées au mans s’élève actuellement et 
provisoirement à plus de 200 types et déjà les principaux 
changements, qu’ils soient d’ordre commercial, culturel 
ou technique, se font jour. ces résultats encourageants 
plaident en faveur d’une poursuite de ces recherches afin 
de préciser les contours, les rythmes et l’ampleur des 
phénomènes mis en évidence.

Christian LE BoULAIRE, Pierre CHEVET

pRospection aéRienne

le nombre et la qualité des résultats d’une campagne 
d’archéologie aérienne sont tributaires des conditions 
météorologiques. la pluviométrie excessive de l’année 
2008, qui débuta dès la période hivernale pour se prolon-
ger jusqu’au printemps et en été, c’est-à-dire les périodes 
de prédilection de révélation des sites archéologiques, a 
donc été préjudiciable à la pleine réussite de notre pro-
gramme de prospection-inventaire.  
De ce fait, par son bilan chiffré de 45 sites inédits, la cam-
pagne 2008 constitue l’une des plus mauvaises depuis 
une vingtaine d’années. D’un point de vue géographique, 
elle se caractérise par une surreprésentation des décou-
vertes dans les mauges (sud-ouest du département du 
maine-et-loire). en revanche, la nature de celles-ci de-
meure globalement identique avec une écrasante majorité 
des ensembles de fossés comblés.
Parmi ces derniers, on notera la présence d’enclos à par-
titions ou organisés à partir d’une structure quadrangu-
laire : le plus représentatif d’entre eux a été découvert à 

La Grande Mariolaie, commune de Saint-lézin. l’élément 
le plus intéressant est constitué par la mise en évidence 
de plusieurs nécropoles protohistoriques pouvant dater 
de l’âge du Bronze. la plus importante a été reconnue à 
La Haute Brifière, commune de Sainte-christine, sous la 
forme d’un regroupement d’enclos circulaires sur près de 
10 ha ; ceux-ci sont simples ou emboîtés et enserrent par-
fois des fosses curvilignes pouvant marquer l’emplacement 
de structures funéraires. un autre site appartenant à cette 
catégorie a été enregistré aux Turpinières, commune de 
la Pommeraye ; il correspond cette fois à deux enclos 
circulaires emboîtés de près de 50 m de diamètre qui ont 
pu marquer l’emplacement d’un tumulus.
enfin, nous retiendrons une récurrence d’enclos quadran-
gulaires à large fossé unique qui peuvent rentrer dans la 
catégorie des sites fortifiés de l’âge du fer ou de périodes 
plus tardives.

Gilles LERoUX

texte.indd   112 31/03/2010   15:11:14

113

le Programme collectif de recherche intitulé « les ag-
glomérations secondaires de Bretagne et des Pays de la 
loire » vise à rassembler, sous la forme de notices nor-
malisées, la documentation disponible sur les aggloméra-
tions antiques, certaines ou potentielles, de deux régions 
de l’ouest de la france. cette enquête n’avait encore ja-
mais été réalisée jusque-là et associe recherches dans les 
archives et la bibliographie ancienne et données issues 
des prospections ainsi que des fouilles programmées et 
préventives. elle s’inscrit dans la suite d’autres travaux 
d’inventaire menés ces dernières années sur cette ques-

tion à l’échelle des gaules romaines.
ce Pcr, qui a débuté en 2002 et s’est poursuivi depuis 
lors, devrait s’achever sous la forme d’une publication 
en 2010. il est coordonné par martial monteil (maître de 
conférences en archéologie antique, université de nan-
tes, umr6566 du cnrS) et réunit à ce jour une cinquan-
taine de chercheurs. 
en 2008, une dizaine de notices supplémentaires, assor-
ties de cartes normalisées, ont été rédigées.

Martial MoNTEIL

Antiquité pRogRamme commun De RecHeRcHe
« les agglomérations secondaires de Bretagne et des 

Pays de la loire »

Carte des agglomérations antiques certaines et possibles dans les Pays de la Loire. État de la recherche en 2008 (M. Monteil).

texte.indd   113 31/03/2010   15:11:15



114

pays De la loiRe

bibliographie régionale

bilan
scientifique

2 0 0 8

généralités et publications diachroniques 

DevAlS (christophe), « le chantier archéologique de la 
place de la Psalette et des abords de la collégiale : pre-
miers résultats et éléments de réflexion pour une syn-
thèse archéologique concernant le coeur de la ville de 
guérande », Les cahiers du pays de Guérande, 47, 2008, 
p. 39-57.

DevAlS (christophe), « les pirogues monoxyles du Brivet 
(loire-Atlantique) », Revue archéologique de l’ouest, 25, 
2008, p. 305-338.

DuPont (catherine), mArtin (chloé), SerrAnD (na-
thalie), « l’archéomalacologie, apport de l’étude des res-
tes de mollusques à l’interprétation des sites archéologi-
ques », Archéopages, 22, 2008, p. 62-75.

grAn-eymerich (ève), « introduction. l’archéologie : 
histoire d’une science, naissance d’un patrimoine », in 
L’archéologie méditerranéenne et proche-orientale dans 
l’ouest de la France, textes réunis par frère (Domini-
que), Annales de Bretagne et des pays de l’ouest, 115-2, 
2008, p. 7-18.

lAngloiS (Jean-yves), « le minerai de fer et son ex-
traction de la Protohistoire au XiXe siècle dans l’ouest de 
la france. Présentation des quatre mines fouillées sur le 
tracé de l’A28 », Archéopages, 22, 2008, p. 24-27.

réAu (marie-thérèse), Fontenay-le-Comte, capitale du 
Bas-Poitou, urbanisme et architecture, XVe-XIXe siècle, 
nantes, 303, arts, recherches, créations, 2008.

SArreSte (florian), La sidérurgie ancienne dans le Bas 
Maine (VIIIe s. av. J.-C. - XIVe s. ap. J.-C.), thèse de doc-
torat, université de tours, sous la direction de ferDière 
(Alain), 2008.

WAtté (Jean-Pierre), rémy-WAtté (monique), « voyage 
d’étude : l’archéologie de la mayenne », Haute-Norman-
die Archéologique, 13-1, 2008, p. 19-40. 

préhistoire

fromont (nicolas), « les anneaux du néolithique bas-
normand et du nord-Sarthe : production, circulation et 
territoires », Bulletin de la Société préhistorique française, 
2008, 105-1, p. 55-86.

hinguAnt (Stéphan), « Actualité des recherches préhis-
toriques dans la vallée de l’erve ; les fouilles confirment 
la richesse archéologique du site », La Mayenne, archéo-
logie, histoire, 31, 2008, p. 10-13.

hinguAnt (Stéphan), lADurée (Jean-rené), PAitier 
(hervé), PigeAuD (romain), avec la collaboration de 
Betton (Jean-Pierre), Bonic (Pascal) «l’art préhistori-
que des grottes de Saulges», Maine découvertes, 2008, 
56, p. 5-16. 

JouSSeAume roger, « l’habitat des morts dans l’ouest 
et le nord », in tArrête Jacques, le rouX (charles-
tanguy) dir., Archéologie de la France : Le Néolithique, 
Paris, Picard / ministère de la culture et de la communi-
cation, 2008, p. 225-235.

lADurée (Jean-rené), PAPAroDitiS (nicolas), PAitier 
(hervé), PigeAuD (romain), roDet (Jacques),  avec la 
collaboration de Betton (Jean-Pierre), Bonic (Pascal), 
« l’art pariétal des grottes de Saulges », in Journée du 
« CReAAH » Archéologie Archéosciences, Histoire, ren-
nes, 24 mai 2008, p. 13-16.

mArchAnD (grégor),  SicArD (Sandra), « De la pelle 
mécanique aux remontages lithiques : espace habité et 
techniques au tardiglaciaire sur l’habitat des chaloignes 
(mozé-sur-louet, maine-et-loire) », Revue archéologique 
de l’ouest, 25, 2008, p. 7-52.

mArcigny (cyril), gAumé (éric), gheSQuière (emma-
nuel), « le cairn du château d’Angers (maine-et-loire) », 
Bulletin de la Société préhistorique française, 2008, 105-4, 
p. 813-848.
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bilan
scientifique

2 0 0 8

chronologie

BmA  : Bas moyen Âge

Bro   : Âge du Bronze

con  : contemporain

DiA  : Diachronique

éPiPAl  : épipaléolithique

fer  : Âge du fer

gAl  : Antiquité, gallo-romain

hmA  : haut moyen Âge

inD  : indéterminé

mA  : moyen Âge

meS  : mésolithique

moD  : moderne

néo  : néolithique

PAl  : Paléolithique

Proto  : Protohistoire

nature de l’opération

BAt  : étude de bâti

DiAg  : Diagnostic

Doc  : étude documentaire

fP  : fouille programmée

fPP  : fouille programmée pluriannuelle

Pcr  : Projet collectif de recherche

Pi  : Prospection inventaire

Pt  : Prospection thématique

re  : Prospection avec relevé d’art rupestre

SD  : Sondage

SP  : fouille préventive

organisme de rattachement des 

responsables d’opérations

ASS  : Association

Ben  : Bénévole

cnr  : cnrS

Doc  : Doctorant

col  : collectivité territoriale

eP  : établissement privé

inD  : Archéologue indépendant

inrAP  : institut national de recherches 
    Archéologiques Préventives

SrA  : Service régional de l’Archéologie

univ  : université
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liste des abréviations

bilan
scientifique
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chronologie

BmA  : Bas moyen Âge

Bro   : Âge du Bronze

con  : contemporain

DiA  : Diachronique

éPiPAl  : épipaléolithique

fer  : Âge du fer

gAl  : Antiquité, gallo-romain

hmA  : haut moyen Âge

inD  : indéterminé

mA  : moyen Âge

meS  : mésolithique

moD  : moderne

néo  : néolithique

PAl  : Paléolithique

Proto  : Protohistoire

nature de l’opération

BAt  : étude de bâti

DiAg  : Diagnostic

Doc  : étude documentaire

fP  : fouille programmée

fPP  : fouille programmée pluriannuelle

Pcr  : Projet collectif de recherche

Pi  : Prospection inventaire

Pt  : Prospection thématique

re  : Prospection avec relevé d’art rupestre

SD  : Sondage

SP  : fouille préventive

organisme de rattachement des 

responsables d’opérations

ASS  : Association

Ben  : Bénévole

cnr  : cnrS

Doc  : Doctorant

col  : collectivité territoriale

eP  : établissement privé

inD  : Archéologue indépendant

inrAP  : institut national de recherches 
    Archéologiques Préventives

SrA  : Service régional de l’Archéologie

univ  : université
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liste des auteurs et organismes de rattachement

bilan
scientifique
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aRtHuis Rémy 
inrAP

baKKal lagaRDe marie-claude 
inrAP

baRbeau sandrine 
inrAP

bellangeR patrick 
inrAP

beRtHomé sandrine 
Bénévole, Ben

betHus teddy 
inrAP

bocquet anne 
Service archéologique du conseil général  
de la mayenne (agréé), col

boecKleR philippe 
les amis du vieux châteauceaux, ASS

bRoDeuR Jean 
inrAP

cabot élodie 
inrAP

cassen serge 
Directeur de recherche, cnrS, cnr

cHaigneau cyrille 
Association nature et mégalithes / cPie val-de-vilaine, ASS

cHeVet pierre 
inrAP

comte françois  
Service archéologique de la ville d’Angers, col

Delaune Hervé  
Association Patrimoine d’Asnières, ASS

DesfoRges Jean-David 
Archéologue indépendant, inD

De peRetti ophélie 
Service archéologique de la ville de rezé, col

DeVals christophe 
inrAP

Doyen Dominique 
inrAP

Dubillot Xavier 
inrAP

foRRe philippe 
inrAP

fRicot ludovic 
Service archéologique du conseil général du  
maine-et-loire (agréé), col

fRomont nicolas 
inrAP

gallien Véronique 
inrAP

gRuel Katherine 
Directeur de recherche, umr8546 cnrS-enS-Paris, 
cnr

guéRin frédéric 
inrAP

guibeRt pierre 
ingénieur de recherche, umr5060 cnrS-Bordeaux 3,  
cnr

guillieR gérard 
inrAP

guitton David 
inrAP

guyoDo Jean-noël 
maître de conférence, université de nantes, univ

HeRVé marie-laure 
inrAP

Hinguant stéphan 
inrAP

HuaRD Julien 
groupe de recherche archéologique de la mayenne, ASS

texte.indd   119 31/03/2010   15:11:16



120

Hunot Jean-yves 
Service archéologique du conseil général du  
maine-et-loire (agréé), col

KeRDiVel guenolé 
Doctorant, université de rennes 1, umr6566, Doc

laDiRé Damien 
Atemporelle, eP

laRge Jean-marc 
chercheur associé, université de rennes 1, umr 6566, Ben

le boulaiRe christian 
inrAP

leRiVRain Robert 
groupe de recherche archéologique de la mayenne, ASS

le RouX fabien  
inrAP

leRouX gilles 
inrAP

letHos Duclos yann 
inrAP

leVillayeR axel 
Service archéologique du conseil général du  
maine-et-loire (agréé), col

litouX emmanuel 
Service archéologique du conseil général du  
maine-et-loire (agréé), col

maRtineau Jocelyn 
inrAP

mastRoloRenZo Joseph 
Archéologue en architecture (agréé), eP

mens emmanuel 
Archéologue indépendant, inD

meRcieR frédéric 
inrAP

montauDon mickaël 
Service archéologique du conseil général du maine-et-
loire (agréé), col

monteil martial 
maître de conférence, université de nantes, univ

moucHaRD Jimmy 
Ater, université de nantes, univ

nauDinot nicolas 
Doctorant, université de rennes i, umr 6566, Doc

nauleau Jean-françois 
inrAP

neVouX yves 
Association culture et Archéologie (AcA), ASS

nillesse olivier 
inrAP

pascal Jérôme 
inrAP

péRiDy patrick 
ArAnov, ASS

pétoRin nicolas 
inrAP

pigeauD Romain 
cnrS-mnhn, cnr

piRault lionel 
inrAP

pitHon martin 
inrAP

poisblauD benoît 
inrAP

poissonnieR bertrand 
inrAP

poulnais françois 
ArAnov, ASS

pRÊtRe Karine 
inrAP

queRRé guirec 
Directeur de l’umr 6566, université de rennes 1, univ

RollanD michel 
AvvAS, ASS

setZeR gérard 
Bénévole, Ben

Valais alain 
inrAP

Viau yann 
inrAP
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Viau yann 
inrAP
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liste des programmes de recherche nationaux 
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Du paléolithique au mésolithique

1  gisements paléontologiques avec ou sans indices de 
présence humaine

les premières occupations paléolithiques 2 

 (contemporaines ou antérieures au stade isotopique 
9 : > 300 000 ans).

les peuplements néandertaliens l.s. (stades isotopi-3 
ques 8 à 4 : 300 000 à 40 000 ans ; 

 Paléolithique moyen 1.s.)

4  Derniers néandertaliens et premiers homo sapiens 
sapiens

 (châtelperronien, Aurignacien ancien)

5  Développement des cultures aurignaciennes et gra-
vettiennes

Solutréen, Badegoulien et prémices du magdalénien 6 
 (cultures contemporaines du maximum de froid du 
Dernier glaciaire)

7  magdalénien, épigravettien

8  la fin du Paléolithique

9  l’art paléolithique et épipaléolithique

10  le mésolithique

le néolithique

11 Apparition du néolithique et néolithique ancien

12 le néolithique : habitats, sépultures, productions, 
échanges

13 Processus de l’évolution, du néolithique à l’âge du 
Bronze

la protohistoire  
(de la fin du iiie millénaire au ier s. av. notre ère)

14 Approches spatiales, interactions homme/milieu

15 les formes de l’habitat

16 le monde des morts, nécropoles et cultes associés

17 Sanctuaires, rites publics et domestiques

18 Approfondissement des chronologies (absolues et 
relatives)

périodes historiques

19 le fait urbain

20 espace rural, peuplement et productions agricoles 
aux époques gallo-romaine, médiévale et moderne

21 Architecture monumentale gallo-romaine

22 lieux de culte et pratiques rituelles gallo-romains

23 établissements religieux et nécropoles depuis la fin 
de l’Antiquité : origine, évolution, fonctions

24 naissance, évolution et fonction du château médiéval

Histoire des techniques

25 histoire des techniques, de la Protohistoire au Xviiie 
s. et archéologie industrielle

26 culture matérielle de l’Antiquité aux temps modernes

Réseau des communications, aménagements 
portuaires et archéologie navale

27 le réseau des communications : voies terrestres et 
voies d’eau

28 Aménagements portuaires et commerce maritime

29 Archéologie navale

thémes diachroniques

30 l’art postglaciaire (hors mésolithique)

31 Anthropisation et aménagement des milieux durant 
l’holocène

32 l’outre-mer
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organigramme du service régional de l’archéologie 
(actualisé en décembre 2009)

bilan
scientifique

2 0 0 8

Directeur régional des affaires culturelles
marion Julien puis georges Poull à partir du 01/03/2009

conservateur régional de l’archéologie
intérim Anne de SAulce puis guy SAn JuAn à partir du 01/04/2008

Recherche et conservation 
Anne de SAulce Conservateur du patrimoine. gestion de la loire-Atlantique, jusqu’au 30/11/2009.

Didier Delhoume Conservateur du patrimoine. gestion de la Sarthe, jusqu’au 31/08/2009

rolande Simon-millot Conservateur du patrimoine. gestion du maine-et-loire, jusqu’au 30/06/2008

rachel touZé Conservateur du patrimoine. gestion du mobilier, mise en place des cce,  
   BSr à partir du 01/03/2009

nicole lAmBert Ingénieur d’étude. gestion du maine-et-loire à partir du 01/04/2008

yann le Jeune Ingénieur d’étude. gestion de la vendée

nelly le meur Ingénieur d’étude. gestion de la mayenne

emmanuel georgeS Assistant ingénieur. gestion de la loire-Atlantique, carte archéologique

Didier le goueStre  Technicien de recherche. gestion du laboratoire et des archives de fouilles,  
   correspondant pour le traitement et la restauration du mobilier

carte archéologique
caroline gAillArD Assistant ingénieur

colette leterreuX  Assistant ingénieur

suivi administratif et financier, secrétariat
guylaine DoneAu Adjoint administratif

nicole JoSSo Adjoint administratif

françoise mAZeirAt Adjoint administratif 

Béatrice renAuDin Adjoint administratif
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pays De la loiRe

s e r v i c e  R é g i o n a l  d e  l ’ a r c h é o l o g i e

bilan
scientifique
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liste Des bilans

1 alsace

2 aquitaine

3 auveRgne

4 bouRgogne

5 bRetagne

6 centRe

7 champagne-aRDenne

8 coRse

9 fRanche-comté

10 Île-De-fRance

11 langueDoc-Roussillon

12 limousin

13 loRRaine

14 miDi-pyRénées

15 noRD-pas-De-calais

16 basse-noRmanDie

17 haute-noRmanDie

18 pays-De-la-loiRe

19 picaRDie

20 poitou-chaRentes

21 pRovence-alpes-côte-D’azuR

22 Rhône-alpes

23 guaDeloupe

24 maRtinique

25 guyane

26 DépaRtement Des RecheRches 

aRchéologiques subaquatiques  

et sous-maRines

27 RappoRt annuel suR la RecheRche 

aRchéologique en fRance  
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